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Avant-propos 

Ce munéro 8 de Strade est consacré, pour l'essen­
tiel, à la Balagne, prise dans son extension la plus 
large, il conh'ibue ainsi à combler ainsi une lacune 
des études corses, car les publications scienti­
fiques sur cette région de Corse, dans le domaine 
de l'ethno-histoire moden'le et contemporaine, 
sont relativement rares, 

Deux articles de démographie historique de Jean­
Luc Alberti et Pierre Bianco abordent le problème 
du peuplement de la Balagne e t du Falasorma, du 
XVIe siècle à nos jours, et permettent de meth'e en 
lumière sa double ouverture sur la montagne ( le 
Niolu et la vallée d'Ascu) et la mer, c'est-à-clÎJ.'e la 
péninsule italienne, L'article de Nkolas Mattei est 
lme conb:ibution originale à l'histoi.re, du XVIIe au 
)(Xe siècle, de cette forme de sociabilité conunu­
l'lau taire, toujours vivace en Corse, que sont les 
confréries, 

A ces trois articles médits, nous avons ajouté trois 
textes déjà publiés mais quasiment ÎJ'lI:rouvables 
pour les lecteLU's, 

Celui de Jacques Vidal, publié en 1974 dans un 
volLUne d'hommage au Doyen René Aubenas, et 
reproduit ici avec l'aimable autorisation de l'Insti­
tut d'histoire des anciens pays de droits écrits 
(université de Montpellier 1), nous restitue, avec 
précision, pour la période du xve siècle, le fonc­
tionnement économique et social de communau­
tés paysannes, partiellement dépendantes de 
l'Abbaye ligme de San Venerio ; il met au jour le 
jeu complexe qui lie certains prêb:es concession­
l'laiTes, les seigneurs locaux et les cOInmunautés 
elles-mêmes, 

Franchissant cmq siècles, nous avons retenu, pour 
son mtérêt historique, le rapport établi par un offi­
cier de carrière, le Commandant D, Leca, combat­
tant dans la Résistance et militant communiste, 
Ce texte vigoLU'eux dans la dénonciation des pri-

vilèges des" sgio", émouvant dans la description 
de la misère des paysans, des bergers et des 
pêcheurs, constitue un témoignage insh'uctif Sm 
les attentes, les impatiences, et le progranune de 
rénovation sociale issu du Front National de la 
Résistance, 

Enfm, le poème de M, Migozzi sur Calenzana, 
mêlant dans la mêm.e ferveur piété filiale et 
amour de la petite pahie est un assez bon 
exemple de ce qu'on pomrait appeler la nostalgie 
identitaire des Corses installés sur le Continent. 

A cet ensemble de textes sur la Balagne s'ajoutent 
deux articles de "mélanges" , 

Comment se forme, après le Second Empire, le 
personnel politique qui gère, à l'échelon local, la 
société corse? Qui sont ces maires qui vont assu­
rer l'emacinement de "la République au village" ? 
L'article de Jean-Paul Pellegrmetti, pour les 
quah'e premières décennies de la Ille République, 
analyse avec fmesse et précision les éléments 
constituants (âge, statut social et professionnel, 
réseau parental) qui permettent de faiTe, selon 
l'obédience politique, lm bon maire, 

Des débuts de la IIIe République à nos jours, la 
Corse a subi des mutations profondes, Deux tiers 
des Corses vivent aujourd'hui en milieu LU'bain, et 
beaucoup d'entre eux dans ces cités qui ont nom 
Lupmu, les Cannes, Les Salffies, Pour s'êh'e instal­
lée au cœur de la Cité Aurore, et pour avoir 
écouté et observé ceux qui, à tous les sens du 
mot, l'habitent, Cormne Cassé nous donne une 
auh'e vision de la vie de cette cité qui rompt avec 
les clichés faciles ; première approche ethnolo­
gique de la société urbaine insulail'e, dont il faut 
espérer qu'elle sera suivie par d'auh'es, 
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Origine et évolution 
de la population de Calvi 

jusqu'à la fin du XVllIe siècle 

Pierre BIANCO 

INTRODUCTION 

La présente étude sur la population de la ville de 
Calvi est basée principalement sur des données 
démographiques. Toutefois, de telles données 
sont beaucoup plus éloquentes si elles sont 
accompagnées par tille étude historique qui per­
met de les replacer dans leur contexte original: les 
chiffres et leurs fluctuations prennent alors une 
dimension nouvelle. Si, par exemple, une recru­
descence de sépultures apparaît à une époque 
donnée, on peut se demander si une épidémie n'a 
pas sévi à ce moment là, et la recherche historique 
peut permetb:e de confiTmer cette hypothèse. 
C est pourquoi il nous a paru utile de faire précé­
der ce b'avail réalisé à paTtir de documents d'ar­
chives (registres de catholicité, dénombrements, 
etc.) par un aperçu historique sur la ville de Calvi 
depuis son origine, Calvi présente en effet tille 
certaine spécificité de par .son histoire et sa posi­
tion géographique. C'est une ville, certes modeste 
par la taille et donc par la population, mais qui a 
joué (et qui joue toujours) un rôle important. Ville, 
port et place forte sont les b.'ois mots clefs qui per­
mettent le mieux de la qualifier et de nous aider à 
en dégager les b.'aits principaux, 

En tant que ville, elle a eu un rôle atb:acteur pour 
la population environnante, notamment pour la 
partie sud-ouest de la Balagne, les archives le 
montrent, car, jusqu'à la deuxième moitié du 
XVIIIe siècle, elle était, avec Algaiola, la seule 
agglomération côtière de la région, L'Île Rousse 
n'existant pas encore, 

Elle est éminenlluent tournée vers la mer dans 
laquelle s'enfonce le rocher de la ville haute 

comme une proue de navire en partan.ce, La mer 
pouvait donc lui foumir des poissons pour nour­
rir ses habitants, mais elle é tait aussi une voie 
ouverte sur laquelle on pouvait s'aventurer pow' 
découvrir d'auh'es cieux. La mer était aussi source 
d'invasions, et nous rejoignons le point suivant: 
Calvi ville de garnison, place forte qui pouvait 
aussi protéger la population à 1'abri de ses 
mw·ailles. 

Sa vocation militaÎJ:e est évidente et la citadelle 
toujours aussi altière qui enserre la ville haute est 
là pour le rappeler. Ville de garnison, cela 
implique des militaÎJ:es venus d'horizons variés, 
et pas seulement de la péninsule italienne: la terra 
Jenl1fl pourrait vouloir dÎJ:e 1'Ew'ope au sens 
large ... 

Le but de cette étude est donc de suivre l'évolu­
tion de la population calvaise au cours du temps 
en essayant de faire ressortiT quelques points 
principaux et de les relier, si possible, aux élé­
ments historiques connus. Nous nous sommes 
limités ici à la période qui précède l'année 1800 
choisie un peu arbib.'airement, peut-êh'e, mais que 
l'on peut consiqérer comme charnière : elle 
marque la transition entre une série de siècles agi­
tés, certes, mais celui qui commence, le XIXe siècle, 
sera marqué par un bouleversement profond 
dans les b.'aditions, les relations enb.·e les hommes, 
ainsi que par une osmose allant croissant enb.'e les 
peuples et les idées. Avec l'ère napoléonienne 
sous laquelle il s'ouvre et l'emprise croissante de 
la France continentale, une époque nouvelle 
débute, ce qui nécessite la prise en compte de 
nouveaux para:mèb·es. 

Strnde 
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l - ORIGINE ET DÉVELOPPEMENT DE CALVI 

LI. Les origines 

On affirme souvent que Calvi es t une ville 
"génoise" qui fut" fondée" en 1278. Ce n'est vrai 
qu'en partie. Calvi ne fut pas fondée véritable­
ment par les Génois, même s'ils s'y implantèrent 
dès 1278. Un examen rigomeux et objectif des 
événements montre qu'il ne faut pas ignorer tout 
ce qui s'est passé dans cette partie limitrophe de 
la Balagne avant cette date. 

Sans remonter à l'époque préhistorique (signa­
lons toutefois que des établissements sont connus 
pour la ville haute et la pointe de la Revellata et, 
plus à l'intériem, à A Serra et à Grotta Agnellu 
notamment), il est incontestable que le site de l'ac­
tuelle citadelle et de la baie ne pouvait pas laisser 
indifférents les fu1.ciens : position défensive de 
premier ordre, mouillage sûr, le promontoire de 
l'actuelle citadelle étant lui-même protégé des 
vents de l'ouest par la pointe de la Revellata, (la 
Punta Spanu assurant à l'autre bout de la baie une 
protection contre les vents du nord-est), présence 
de sources, tout cela aux confins d'un terroir riche 
et accueillant. 
il y eut un Calvi romain, même si les trouvailles 
archéologiques sont encore assez réduites. Le 
golfe a livré des amphores, des lampes, ce qui 
montre le rôle de port importateur et exportatem 
de Calvi par lequel transitaient huile, vin, cire et 
miel, métaux, poteries, etc. Ce fut h·ès probable­
ment par Calvi que le chTistianisme pénéh'a en 
Balagne occidentale. il s'y développa comme le 
prouvent les vestiges de la nécropole qui se h"ou­
vait autom de Santa Maria, éùnsi que le récit du 
martyre de Santa Restituta et de ses compagnons 
qui amait eu lieu au lieu-dit La Marana. L'impor­
tance de la basilique Santa Maria ne s'est pas 
démentie au cours des siècles suivants puisqu'elle 
portait encore le tih"e de plebania au XVIIe siècle. 

Les époques troublées par les raids successifs qui 
suivirent mirent sans doute fin à la prospérité de 
la ville. La position de Calvi en bordme de la mer 
en faisait une proie de choix placée en première 
ligne comme elle l'était. Que devint alors la popu­
lation ? Massacres, pillages, captmes par les Bar­
baresques, fuites dans les montagnes environ­
nantes, tout est possible, mais nous n'en savons 
par grand chose, et ce jusqu'au XIIe siècle environ. 

La fondation du Calvi actuel est en fait une consé­
quence indu"ecte des rivalités enh'e la République 
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de Gênes et la République de Pise. Le pape Gré­
gou"e VII, puis Urbain II, qui avaient préféré 
confier à la fin du XIe siècle l'administration de la 
Corse aux Pisans, déclencha la jalousie des Génois, 
d'où lme lutte d'influence enh'e les deux répu­
bliques rivales, ce qui poussa les seigneurs corses 
dans l'un ou l'autre camp. Giovanninello, un sei­
gnem du ord sous la tutelle de Gênes, vaincu 
par le fameux Sinucello de Cinarca (ou della 
Rocca), un puissant feudataire du Sud partisan de 
Pise, se réfugia sm le rocher de Calvi qu'il se mit à 
fortifier. il s'enfuit ensuite à Gênes qui ne pouvait 
que l'accueillir à bras ouverts puisqu'il donnait 
aux Génois l'occasion de meth'e après Bonifacio 
lm auh'e pied sm l'île. Le débarquement de 1272 
fut le commencement d'une lutte qui conduisit à 
l'expulsion de SU1.ucello hors de la Balagne. Calvi 
renaissait en passant sous la domination de Gênes. 
Giovanninello, qui était plus un guerrier qu'un 
a dminish'atem, confia la petite place forte aux 
Avogari de Nonza. Ces seignems peuplèrent la 
bomgade en y faisant venu" plusiems familles des 
environs, mais ils se monh'èrent suffisamment 
tyranniques pom déclencher une révolte. Les Cal­
vais se tomnèrent alors vers Gênes qui fut bien 
heureuse de leur accorder sa protection, en 
envoyant une garnison puis en promettant une 
"protection" entéru1.ée par l' och"oi de "privilèges" 
délivrés le 16 mai 1278, comme elle l'avait fait 
auparavant pom Bmmaziu. Calvi devenait m1.e 
deuxième pièce maîtresse pom la "Superbe" sm 
l'échiquier corse. Ainsi, on peut dU'e que les pre­
Iniers habitants de Calvi (qui venaient s'ajouter 
aux groupuscules se h'ouvant sm place) venaient 
de Ligurie (pom les solda ts en poste) et des 
régions voisines: peut-êh"e ceux-ci étaient-ils les 
lointains descendants de ces falnilles qui avaient 
fui les multiples invasions des siècles passés? 

1.2. Calvi génois 

Si l'uilluence de Gênes sm Calvi devient prépon­
dérante à partir de 1278, cela ne veut pas du"e 
pour autant que les luttes d'influence et les 
guerres sont terminées. Toutefois, Pise est sur le 
déclil1.. En 1283, Calvi est assiégée en vain par des 
galères pisanes. On sait que, l'année suivante, le 6 
août 1284, la flotte pisane fut réduite à néant par 
les Génois que commandait Alberto Doria lors de 
la bataille navale de la Maloria au laI'ge de 
Livourne. Calvi n'avait désormais plus grand 
chose à craindre de Pise. Le 2 février 1294, Jacopo 
Doria, seigneur de Calvi, cédait ses droits à Gênes 
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qui devenait pour plusieurs siècles la "protec­
u'ice" de Calvi qui était ainsi placée sous l'autorité 
directe de la République, Cette protection devait 
jouer un rôle prépondérant sur le peuplement de 
Calvi, la Civitas Calvi semper fidelis, qui allait être 
"irriguée" désormais u'ès régulièrement par des 
apports ligures ainsi que par ceux des merce­
naires à la solde de la "Superbe", 

Rapportons maintenant plus succinctement les 
principaux faits qui purent directement ou indi­
rectement influer sur le peuplement de Calvi. 

-1420 : siège par les Aragonais. La u'ahison d'lm 
Calvais enu'aîne la capitulation de la ville. Les 
Aragonais se répandent dans l'arrière-pays. 

- 1421 : révolte conh'e les Aragonais (c' es t là que se 
place l'épisode bien connu où s'illush'a Pieu'o 
Baglioni dit Liberta). Gênes récupère Calvi. 

-1445 : le Saint-Siège, suzerain théorique de la 
Corse profite des rivalités qui partagent l'île 
pour essayer d'y rétablir son influence : Calvi 
écrase les "Papalins" qui étaient venus l'assiéger. 

- 1453 : soumission de Calvi comme de l'ensernble 
de la Corse à l'Office de Sain.t Georges génois. 

-1454: renforcement du site fortifié. 

-1460 : pour vaincre la résistance des seigneurs 
corses, Antonio Spinola fait brûler les terres cul­
tivées depuis Calvi jusqu'à Sagone. 

-1483-1490: poursuite des u'avaux de fortification 
de la citadelle. Des militaiTes, des artisans vien­
nent participer à ces ouvrages. 

-1492: achèvement du palais des gouverneurs. 

-1510 : fin des guerres des Cinarchesi (1487-
1510) ; plusieurs habitants (notamment ceux de 
l'actuelle vallée de Porto), dont les territoiTes ont 
été dévastés · tant par les combats que par les 
incursions barbaresques, se réfugient à Calvi. 
e est sans doute aussi le cas pour d'auh'es habi­
tants fuyant des régions peu sûres ou saccagées. 

-1528-1529 : la peste ravage la population et la 
disette sévit. 

- 1530 : les Barbaresques profitent de l'affaiblisse­
ment de la défense de la ville pour l'assiéger et 
pour saccager l'église piévane Santa Maria, Des 
Calvais sont enlevés pour êu'e vendus comme 
esclaves. Les rapts par les Barbaresques se pour­
suivront même au XVIIIe siècle. e est pourquoi il 
n'est pas exceptionnel de h'ouver dans les 
dénombrements la mention "captifchez les Turcs" 

à propos d'un membre d'une famille calvaise. 

- 1545-1555 : conshuction des bastions de la cita­
delle. Ces u'avaux amènent à Calvi divers corps 
de métiers. Désormais, Calvi possède des statuts 
spéciaux en plus de ses privilèges. Une grande 
osmose existe avec Gênes (mais aussi la Ligurie) 
qui est une source d'immigration importante, 
Les habitants de Calvi sont considérés plus 
comme des Génois que comme des "Calvais". 
Calvi a un podestat auquel est associé un res­
ponsable de la forteresse. La ville possède une 
garnison de quelque 300 hommes presque tous 
Génois. Plusieurs officiers (nous düions aujour­
d'hui "fonctionnaires") collaborent avec le 
podestat, notamment pour la levée de l'ÜTlpÔt. 
Gênes a eu l'habileté d'associer les notables cal­
vais à la gestion de la cité, ce qui ne pouvait que 
rallier Calvi à sa cause. 

Calvi, ville de privilèges et de "privilégiés" par 
rapport au reste de la Balagne, rassemble ses 
habitants dans le pérÜTlèhe resu'eint de la cita­
delle où se h'ouve l'église San Giovanni Battista, 
Un peu plus tard se développe le quartier de la 
marina autour de l'église piévane Santa Maria 
dont nous avons parlé plus haut. Le terroir de la 
ville est bien cultivé (vignes, blé, arbres fruitiers, 
etc.) ; on y élève des abeilles qui produisent un 
miel réputé, Le terroir n'est toutefois habité que 
par des bergers. Les habitants de Calvi se consa­
crent également à la pêche et à la récolte du corail. 
La ville haute vit aussi de ses petits métiers qui 
occupent plusieurs artisans, ainsi que de négoce. 
Calvi est en effet le débouché maritime privilégié 
de la Balagne et même du Ni6lu, Plusieurs Cal­
vais sont tournés vers la mer (c'est un aspect que 
l'on reu'ouve chez les Capcorsins) et ils enh'etien­
nent des relations avec divers pays, l'Espagne en 
particulier (relations avec Séville). 

Continuons à suivre le destin de Calvi après cette 
période de prospérité qui a vu le développement 
de la ville dans le périrnèh'e de la citadelle, 

- Été 1555 : siège par la flotte franco-turque; la ville 
est écrasée par les bOl.ùets, mais, du 10 au 15 août, 
c'est le fameux épisode du Chris tu Negnl qui 
sauve miraculeusement Calvi. Malheureuse­
ment, la situation économique de la ville est au 
plus bas, suite à ce siège terrible au cours duquel 
le terroir a été saccagé. Beaucoup de Cal vais sont 
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ruinés. Une fois de plus, Calvi se tOUTl,e vers la 
mer: plusiems habitants émigrent et c'est encore 
Séville qui les accueille. Sans doute les liens pré­
cédemment noués les ont-ils poussés vers l'An­
dalousie où ils avaient dû conserver des rela­
tions. On connaît l'histoire du fils de Tomasio 
Magnara devenu à Séville le légendaiJ:e séduc­
tem que fut Don Juan. D'auh'es Calvais se tom­
nent vers la pénmsLùe italielme plus proche, mais 
aussi vers la France, Marseille en partiClÙÏer. 

- 22 février 1567 : explosion de la Rocca, la foudre 
ayant mis le feu à la réserve de munitions. Plus 
de cent personnes sont tuées, de nombreuses 
maisons sont déh'uites, l'église San Giovanni 
Battista est gravement endommagée. 

- 1576-1577 : c'est l'affaire des" corps de garde". 
Anton Pieh'o Filippffii rapporte, dans sa "Chro­
nique de la Corse" un incident survenu enh'e des 
Calvais et des soldats génois de la garnison. Les 
Calvais, par crall,te des Barbaresques, entrete­
naient une garde à la Revellata. Les Calvais de 
souche estimaient que les soldats génois (même 
s'ils étaient mariés et vivaient avec lem famille à 
Calvi) devaient eux aussi un tom de garde, puis­
qu'ils étaient de fait devenus Calvais par lem 
mariage. Les soldats prétendaient le contraire, se 
considérant comme des militaires en garnison. 
On en vmt presqu'aux mains, en septembre, 
lorsque des Calvais qui étaient sortis de la ville 
pom aller vendanger furent dans l'impossibilité 
d'y renh'er, la porte ayant été fermée par ordre 
de Stefano Vivaldi, commissaire de la ville. Le 
gouvernem fut obligé de se déplacer pom cal­
mer les esprits, en donnant raison aux Calvais. 

- Été 1579-été 1580 : une épidémie de peste (ou de 
mal castrone 7) ravage la Corse dont Calvi. 

- 1625 : Calvi devient la résidence des évêques du 
diocèse de Sagone. L'église San Giovanni Bat­
tista reçoit le tih'e de cathédrale. 

-1652-1659 : Calvi est pom quelques années la 
résidence du gouverneur de la Corse. 

- Au coms du XVIIe, on assiste à Lille multiplica­
tion des procoï qui privent les bergers de lems 

. ressources, d'où des conflits répétés avec les 
habitants du Ni6lu, les luttes se développant 
même au sein de certarnes familles : on sait, en 
effet, que plusiems mariages étaient célébrés 
enh'e des Calvaises (et des natives de Calinzana, 
MLillcale, etc.) et des bergers venus du Ni6lu. 
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13. Calvi français 

La période qui s'étend de 1729 à 1769 est, on le 
sait, fort h'oublée pom la Corse entière. Elle est 
notamment marquée par l'intervention française 
qui se termme par le rattachement de la Corse à la 
France. Qu'en est-il pom Calvi dans ce contexte 7 

- Mars 1739 : le marquis de Maillebois occupe 
Calvi et son terroir jusqu'à Calinzana, puis jus­
qu'à Zilia et Montemaggiore. Les Français ne 
partiront qu'en septembre 1741. 

-1756 : consh'uction du fort Mozzello, baptisé 
ensuite fort Maillebois, ce qui laisse supposer 
que le marquis avait laissé une impression plu­
tôt favorable. 

-1759 : Lorenzo Giubega, issu d'une vieille 
famille de Calvi mais aux lomtames origmes 
génoises, regagne la Corse pour soutenir Pascal 
Paoli. Calvi reste fidèle à Gênes. 

-1768: Gênes cède la Corse à la France. La situa­
tion privilégiée de Calvi par rapport au conti­
nent lui permeth'a par la suite de relancer son 
activité commerciale et maritiJne. 

- Septembre 1769 : Calvi devient le siège de la jmi­
diction de Balagne à la place d'Algajola. 

-1775 : rnterdiction de récolter le corail sur les 
côtes corses ; plusieurs Calvais s'embarquent 
pour aller ramasser le corail en Afrique. 

-1790 : Calvi perd le h'ibunal civil et le directoire 
du dish'ict au profit de L'Île Rousse. 

- 1793 : période h'oublée où l'on assiste à des 
pillages, des rncendies, des exécutions som­
maires; le 23 septembre, mort de Lorenzo Giu­
bega. Malgré la défection de plusieurs villes 
comme Toulon qui s'ouvrent aux AnglaiS, Calvi 
jure de rester fidèle à la France. 

-1794 : Calvi est assiégée par les Anglais placés 
sous le commandement du général Stuart. Le 
futur amiral Nelson fait partie des officiers (il 
perd un œil au cours de ce siège). Le siège est 
terrible pour les Calvais qui défendent vaillam­
ment la citadelle malgré le blocus et les pluies 
d'obus. La reddition avec les honneurs de la 
guerre a lieu le 10 août. Plusieurs Calvais s'exi­
lent en France, à Marseille notamment. Aban­
donnèrent-ils leur ville pour ne pas tomber sous 
la tutelle anglaise, c'est-à-diJ'e par pah'iotisme 
comme le laissait présager leur serment avant le 
siège ("la vengeance ou la mort") 7 Il est pro-
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bable que la crainte de représailles de la part des 
paolistes, le dénuement total où se b:ouvaient 
ceux qui venaient de tout perdre au cours du 
siège, sont aussi des raisons b:ès plausibles. Cet 
exil volonta:iJ:e, qui conduit à Mm'seille les réfu­
giés corses est providentiel pour les historiens. 
En effet, non seulenl.ent la République Française 
les accueillit, mais encore elle leur fournit des 
subsides: les listes des réfugiés qui furent alors 
dressées subsistent dilll.S les archives commu­
nales de Marseille et sont l.me source précieuse 
de recherches. 

Signalons ici l'excellent ouvrage sur Calvi (Love­
rmi et Galletti 1991) dont nous nous sorrunes lar­
gement servi pour la rédaction de cette présenta­
tion historique. 

II - LES SOURCES DE DOCUMENTATION 

Elles sont nombreuses, mais, par suite du passé 
historique de la Corse qui lui valut d'êb'e génoise 
(et même pisane) avml.t d'êb'e française, les docu­
ments originaux doivent êb'e recherchés aussi 
bien en France continentale qu'msulail'e, mais 
également dilll.S les cenhes d'archives de Gênes, 
vo:iJ"e même aux Archives Vaticml.es. Certains 
documents font aussi pm·tie de fonds privés. 

La présente étude a été réalisée à partil· des 
sources citées ci-dessous. 

Il.1. Les actes de baptêmes, mariages et sépultures 

il s'agit d'une source de base fondmnentale pour 
l'étude de l'évolution de la population d'ml.e 
commune, malgré les lacunes inévitables qui sont 
dues aussi bien à la négligence du clergé (même 
après les consignes du Concile de Trente réitérées 
pm' les évêques à plusieurs reprises), qu'aux 
guerres, mcendies, mondations, vols ou pertes . . . 
Dans le cas de la ville de Cal vi, on a la chance de 
disposer d'archives relativement ml.ciennes par 
rapport au reste de la Corse (et même des 
pm'oisses du continent), puisque les regisb'es 
débutent en 1579. C'est assez exceptionnel, avons­
nous dit, mais cela tient sans doute au fait que 
Calvi était une ville, bien que modeste par la 
taille, et que l'adm:iJl.isb·ation génoise y jouait un 
rôle :iJ"nportant pm" suite de la présence de sujets 
ligures et de militaires. C'est silll.S doute aussi 
pmu ces raisons que nombre d'habitmlts sont 
porteurs d'un pau'onyme, ce qui n'est générale-

ment pas vrai pour les aub"es "petites" paroisses 
de Corse. Le dépouillement systématique en 
coms de réalisation par l'autem" de cet m"ticle a été 
exploité dilll.S ce b"avail. 

Signalons que Calvi possédait alors deux 
paroisses, ce qui double le u'avail de dépo1.ùlle­
ment: 

• la paroisse San Giovanni Battista dilll.S la ville 
haute, qui était la pm"oisse de la garnison, des 
Génois en poste et de la "noblesse", dont les 
défunts étaient souvent mhumés sous les dalles 
de l'église qui devint cathédrale en 1625, 

• la paroisse Smlta Maria dill1S la ville basse, qui 
était plutôt celle des "petites gens", pêchems, 
mm'iniers, b'availlem"s dml.S les "magasms" que 
Gênes avaient fait consb'uÎJ:e près du bord de la 
mer. 

II.2. Les dénombrements 

C'est ml.e source démographique précieuse, cm" 
certams, b"ès complets, donnent une description 
des familles, avec les âges et les prénoms de leurs 
différents membres. Ils sont de deux types: 

1) Ceux établis par les autorités ecclésiastiques, à 
la suite des dixectives du Concile de Trente. Les 
visites pastorales devaient en effet permetb'e d' m­
former le Samt-Siège sur la bonne application des 
prescriptions de ce concile, sm" les mœurs et la 
moralité des populations, sur les comptes et les 
revenus de l'Eglise. 

2) Ceux établis à la demande de l'adrnillisb"ation 
(génoise puis française), C'est en principe en vue 
de la levée des :iJ"npôts (dont la taglia) et, parfois, 
pour dresser un rôle des hommes en état de por­
ter les armes, que ces dénombrements furent 
effectués, 

il faut toutefois les exammer avec précaution. En 
effet, les dénombrements établis pm" l'admffiisb"a­
tion génoise ne mentionnent pas forcément ceux 
qui étaient exemptés de la taille, et les clercs ne 
sont pas toujom's cités, Sill1S parler des lacunes 
ÎJlévitables. Nous présentons dans le tableau Iles 
données démographiques dont nous disposons 
sur Calvi à parm' des différents dénombrements 
anciens (Casta 1993). 

Les dénombrements que nous avons dépouillés et 
qui nous ont semblé les plus intéressants sont 
ceux de 1667 (génois) et de 1770 (français) (Bianco 
1999). Celui de 1667 est consultable à l'Archivio di 
Stato de Gênes, il pm'aît assez complet et il est 

7 
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Année Origine Âmes ou habitants Feux Sources 

1589 
Église (diocèse 

1100 Archives 
de Sagone) Vaticanes 

914 Archivio di Stato, 1667 Gênes 
(imposables) Gênes 

1686 Église 1316 Biblio. Casanatense, 
Rome 

1690 
Église (visite 

150 Archives diocésaines, 
pastorale) Ajaccio 

1726 Gênes 11 24 278 Biblio. Universitaire, 
Gênes 

1729 Gênes 1062 Biblio. Berio, 
Gênes 

1740 France 240 Archives Nationales, 
Paris 

1758 France 276 Service historique de l'Ar-
mée de terre, Vincennes 

1770 France 1042 249 Archives Nationales, 
Paris 

1787 France 11 51 
Archives Nationales, 

Paris 

Tableau l - Dénombrements de Calvi 

présenté avec soin. C est une chance que prati­
quenl.ent cent ans plus tcu'd un recensement lui 
aussi très complet ait été établi par l'adminish'a­
tion royale: on dispose ainsi de deux "sb'ates" de 
la population calvaise, ce qui permet notcunment 
d'éhldier l'évolution (persistance ou dispcu'ition) 
des familles et d'avoir une idée sur la stabilité de 
la popula tion. . 

Il existe d'auh'es dénombrements, non nominatifs 
(voir Tableau 1), mais qui présentent "Lill intérêt 
plutôt démographique. 

IL3. Les tables des réfugiés calvais à Marseille 
(1794-1797) 
Ainsi que nous l'avons signalé précédemment (§ l 
1-3), elles sont conservées aux Al'chives commu­
nales de Marseille. En complément au recense­
ment de 1770, elles permettent de suivre l'émigra­
tion de plusieurs familles (directement ou à 
h'avers leur descendcul.ce), 
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III - ÉTUDE DE L'ÉVOLUTION 
D E LA POPULATION DE CALVI 

Le dépouillement des regisb:es paroissiaux n'est 
encore que partiel, et il ne porte pour l'instant que 
sur la paroisse San Giovanni Battis ta, certes la 
plus importcul.te. il concerne principalement les 
mariages et les sépultures. Les actes sont rédigés 
en italien ou en latin (pour la fin du XVIIe et le 
début du XVIIIe siècle). L'italien de la fin du XVIe 
siècle est assez approximatif, à moins que ce ne 
soit le prêh'e qui ait eu une connaissance limitée 
de la lcul.gue ... Un certain nombre de remarques 
peuvent êh'e formulées. 

IILI. Sépultures 

Les actes les plus cul.ciens (les premières sépul­
tures ont cOlnmencé à être enregish'ées en 1579) 
sont assez laconiques et ils ne nous renseignent 
pas sur l'âge des défunts. Tout au plus peut-on se 
douter qu'il s'agit d'un enfant lorsque est men­
tionné le qualificatif figlioln de X. On a une preuve 
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qu'il s'agit d'un ad1.ùte seulement lorsque la men­
tion I1LOgiie de X est donnée. En règle générale, les 
défunts n'ont pas de patronyme. En principe la 
filiation paternelle et souvent celle du père du 
défunt (donc le prénom du grand-père paternel) 
sont dormées. Les prénoms ne sont pas forcément 
cluétiens, et sont souvent difficiles à identifier 
compte tenu de leur orthographe fantaisiste et du 
fait qu'ils sont conh·actés. Parmi quelques 
conh"actions assez "évidentes", nous avons 
relevé : Mattenl.arco, Joanluccha, Jiobatta, Fran­
loiso (orthographe respectée). Certains prénorns 
évoquent l'Antiquité (Tarquino, Sipione), mais 
d'auh"es sont plus spécifiques (Tapico, Minuccio, 
ScaIl.aI·do, GaIl.done, Joguessa, Foncida, etc.). Par 
conh"e, une centaine d'aImées plus taI'd, les pres­
criptions du Concile de Trente sont appliquées, 
les prénoms sont devenus clu"étiens en général 
(on rencontre bien encore quelques Fiordispina 
ou auh"es). En ouh"e, des précisions supplémen­
tau'es appaI'aissent : âge Gours, mois ou années) 
du défunt, filiation paternelle (les dénmts ayant le 
plus souvent un pab:onyme), lieu d'origine (en 
principe, l'absence d'indication implique qu'il 
s'agit de Calvi encore que cette dOlmée soit quel­
quefois fournie), fonction (ou titre), appaI"tenance 
sociale (le pah'onyme peut par exemple êh"e pré­
cédé de la mention n., c'est-à-du"e noble, ou Ill. ou 
Mrzgn. s'il agit d'1.me personne de raIl.g élevé). 

Sept cent seize sépultures ont été emegish'ées 
entre 1700 e t 1720 pour San GiovaIl.nÎ, ce qui fait 
1.me moyelme aIl.nuelle d'envu-on 36 décès. Parmi 
ces défunts, il faut souligner le nombre relative­
ment élevé de militau-es (113), dont 55 d'origine 
allemande ou suisse. Nous dOilll.ons ci-dessous 
une liste de quelques-uns de ces pah'onymes 
(dont l'orthographe a été respectée) : Anùes, 
Andu'ch, Chisner, Cleinars, Clefe, Corner, Culti­
man, Ettoloc, Fiac, Fraider, Frimbrisch, Fungher, 
Graf, Jenchel, Laiter, Licher, Mainer, Meier, Peter, 
Pozzer, Ritter, ScUl.taI·, Storch, Turimbert, Vert, 
Vith, Zentier. Mis à PaI·t les éh"angers à la Répu­
blique, les défunts n'étaient pas tous d'origine cal­
vaise. Voici quelques-uns de leur lieu d'origine 
(lorsqu'ils sont précisés) : 
- Corse : Aiacciu, Aleria, Bigorno, Bunifaziu, 

Levie, Lurniu, Olmeta, Portu, Zilia. 
- Tena ferma : Alassio, Albisola, Savone, Sarzana, 

Vintimille. 
- Continent : AlexaIl.drie, Mantoue, Trapani, les 

MaI"ches. 

Des sondages déUl.S les sépultures emegish"ées 
enh'e 1690 et 1720 ont permis quelques remaI'ques 
intéressantes. Ainsi, pour l'aIl.née test 1699, on 
note: 

• 44 sépultures, les âges des défunts se répartis­
sant comme suit: [0-1 an] 11, [1-5 éUl.S] 3, [5-10 éUl.S] 
3, [10-20 éUl.S] 5, [20-30 éUl.S] 3, [30-40 ans] 4, [40-
50éUl.S] 2, [50-60 éUl.S] 9, [60-70 éUl.S] 1, [70 éUl.S et 
plus] 2. Comme on l'observe aussi à cette époque 
pour le reste de l'Europe, la mortalité uLfaIl.tile 
durant la première armée qui suit la naissance est 
élevée. La mère décédait parfois des suites de ses 
couches. Une deuxième pointe de décès est obser­
vée pour la h"anche des 50-60 éUl.S. 

• L'examen de l'époque des décès au C01.US de 
l'armée monh'e que ceux-ci survenaient plutôt en 
été. Leur nombre, qui est normalement de 2 à 4 
par mois, passe à 7 ou 8 en juillet-aoùt. Une cause 
de cette augmentation pourrait êh'e la chaleur qui 
altérait la qualité de l'eau potable, mais aussi, h'ès 
probablement, des rea-udescences d'épidémies 
de paludislne favorisées par la présence des 
marais voisuLS de Stagnone, Pagliazza et Padule. 
Ceci est vTai pour les enfaIl.ts, mais aussi pom les 
soldats de la garnison; on note paI"fois plusieurs 
décès de militau"es au cours de la même semaine. 

• L'étude statistique des décès (par aIl.née et paI" 
mois) es t révélah"ice de l'existence d'épidémies 
plus graves qui ont pu toucher Calvi mais aussi la 
Corse. Nous avons examiné deux exemples. 

• (a) Pour la période 1578-1600, la Inoyeilll.e 
aIl.nuelle des décès est d'envU"on 45, soit de 3 à 4 
paI" mois. Pour le mois de septembre 1580, 24 
décès furent emegistrés, 9 pour le mois d'octobre. 
Pour l'armée 1583, on emegish'a 16 décès en juillet 
et 17 en aoùt puis seulement 2 en septembre. Or, la 
"Chronique de la Corse" d'Anton Pieh"o Filippini 
nous apprend qu'effectivement, en 1579-1580, une 
épidémie de peste (ou de "maladie du mouton") 
ravagea la Corse dont Calvi. Par conh"e, rien n'est 
éClit en ce qui concerne l'aImée 1583. Faut-il athi­
buer cette nouvelle pointe de décès à une recru­
descence plus localisée de l'épidémie ou à une 
attaque particulièrement vU"ulente de paludisme 7 

• (b) Pour l'année 1701, on observe une pointe d e 
décès de 17 individus pour le mois d'octobre, 
dont 6 ont enh"e 20 et 30 éUl.S ; les mouLS de 10 aILS 
ne sont paradoxalement que 4. il est probable 
qu'une maladie (paludisme ou auh"e 7) se propa­
gea à cette époque. 

9 
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En ce qui concerne les lieux de sépulture, on 
constate que, conune sur le continent, il était de 
h'adition pour les familles aisées de se faire inhu­
mer dans des lieux de culte, Les pah'iciens calvais 
choisissaient généralement San Giovanni Battista, 
mais il existait toutefois d'autres lieux d'inhuma­
tion en dehors des cimetières paroissiaux, conune 
il ressort des actes de sépulhues. 

- L'église du couvent San. Francesco (San Francesco 
de l'Osservanza) accueillait plutôt des défunts de 
la bourgeoisie. Les ruines de ce monastère sont 
incorporées dans li, complexe hôtelier au pied 
du fort Mozzello. 

- La chapelle du ' couvent des capucins (i 
Cnppuc1ni) a été parfois utilisée Le monastère 
hébergeait une douzaine de frères, Les ruines 
existent toujours dans la campagne calvaise. 

- La chapelle Santa Maria di Loreto, consh'1.üte en 
1618, fut souvent utilisée surtout à la fin du 
XVIIe siècle, Bien restaurée, elle se dresse tou­
jours sur la droite du chemin qui conduit au 
cimetière achlel. 

Pour les vingt premières années du XVIIIe siècle, 
la répartition enb.'e les différents lieux d'inhuma­
tion se fait comn,e suit : 

Cimetière, 64 %, San Francesco, 21 %, San Gio­
vamu Battista, 12 %, Santa Maria di Loreto, 2 %, 
Capucins, 1 %, 

Quelles conclusions en tirer? Que Calvi comptait 
enviTon 10 % de notables qui étaient inhumés 

Gênes et Ligurie 
67 (Sarzana 3, Rapallo 3) 
soit 20 % 

Balagne (moins Calvi) 
18 (Algaiola 5, Lumiu 4, 
Moncale 2) soit 5 % 

Péninsule et Sicile 
7 (Naples 3, Crémone 2) 
soit 2 % 

Corse 
10 (Bastia 3, Bonifaziu 2) 
soit 3 % 

Continent 
1 (Provence) 
soit 0,1 % 

Non précisé (Calvi ?) soit 70 % 

Tableau IIa - Lieux d'origine des époux 
(Période 1609-1633) 
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dans l'église de la ville haute (aUCl.ill d'eux sans 
doute n'étant inhumés à Santa Maria), cela n'est 
pas tout à fait exact, car peut-on compter parmi 
les notables les nombreux enfants qill décédaient 
en bas âge? il serait plus exact de dire que près de 
10 % des défunts appartenaient à la "classe aisée", 
auxquels il conviendrait d'ajouter un certain 
nombre de ceux qu'on inhumait dans les auh'es 
églises ou chapelles de la ville, 

III.2, Mariages 

Le nombre moyen annuel de mariages s'établit 
autour de 15 (compte tenu des lacunes inévi­
tables) et ceci aussi bien pour la b.'anche 1609-1633 
que pom la h'anche 1701-1709. Des chiffres maxi­
maux sont observés pour les années 1609 (21) et 
1625 (23). Les ï;nterdits concernant les époques 
prolubées par l'Eglise pour les mariages (sauf dis­
penses), c'est-à-dire le Carême et l'Avent, sem­
blent plutôt respectées. Ainsi, pour l'année 1609, 
ont été célébrés 4 mariages en février, 3 en mars, 
aUo.ill en avril, 2 en octobre, un seLù en décelnbre, 
Auh'e exemple : en 1629, 6 mariages en janvier, 
auCtm en mars, 2 en avril, un seul en octobre et 
aUCli, ni en novembre ni en décembre, 

Les lieux d'origine des époux sont souvent men­
tiolU,és, ce qui est h'ès insh'uctif pOUl' COlUlaÎb.'e la 
formation de la population calvaise. Nous les 
avons répertoriés dans les tableaux Ua et lIb. On 
notera tout d'abord le nombre plus élevé de 
Génois pour la b.'anche 1609-1633 que pour celle 
allant de 1680 à 1709. Il semble que la République 

Gênes et Ligurie 
36 (Chiavari 6, Sarzana 2, 
Santa Margherita 2) soit 8,5 % 

Balagne (moins Calvi) 
10 (Algaiola 4, Zilia 2) 
soit 2,2 % 

Péninsule et Sicile 14 (Livourne 2, Naples 2, 
Venise 2) soit 3,2 % 

Corse 
7 
soit 1,5 % 

Continent 
9 (Suisse 3, Saint-Omer 1) 
soit2 % 

Autres 
2 (Espagne, Malte) 
soit 0,5 % 

Non précisé (Calvi ?) soit 83 % 

Tableau IIb - Lieux d' origine des époux 
(Période 1680-1709) 
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ait favorisé l'implantation de Génois au début du 
XVIIe siècle. Les villes de Sarzana et de Chiavari 
sont plus souvent mentionnées, ainsi que celle de 
Rapallo, mais diverses localités, La Spezia, Santa 
Margherita, Albenga, ont aussi envoyé certanlS de 
leurs enfants à Calvi. il s'agit la plupart du temps 
de militan'es, ce qui est alors noté sur l'acte de 
mariage (caporal, alfieri, ou tout snnplement sol­
dat de la garnison). 

La BalagTle a été, elle aussi, une source d'immi­
gration pour Calvi: c'est le cas de Lumiu et sur­
tout de L'Algajola (conune on l'écrivait alors), ce 
qui peut s'expliquer aisément puisque cette der­
nière était également une place forte dont la 
défense avait été renforcée par les Génois en 1664. 
il est probable qu'il devait y avon' des h'ansferts 
fréquents de l'une à l'auh'e des citadelles, La 
même explication vaut pour ceux qui étaient ori­
gina.:iJ.'es de Bastia et de BurUfaziu, auh'es pièces 
maîh'esses pour la défense de la Corse génoise, 

C'est encore pour une raison militaiTe que Calvi 
vit arriver des irrunigrés d'horizOllS divers, des 
"Suisses", des Espagn.ols et des Maltais et sans 
doute celui qui est dit "de Saint Omer en Flandre", 
La République avait en effet besoin de merce­
naiTes pour assurer sa défeIlSe, sa population étant 
relativement peu nombreuse, Bien que ce ne 
soit qu'une hypothèse, on peut penser que 
c'est aussi pour cette raison que Calvi a vu 
alTiver des hommes de Naples, Crémone, etc. 

On notera que le pourcentage de "Génois" qui 
se marièrent au cours du XVIIe siècle semble 
décroîh'e enh'e le début et la fn, de ce siècle au 
profit (c'est une hypothèse) des Calvais et 
d'immigrés non génois. L'apport de Génois 
venus s'installer à Calvi aurait donc baissé, et 
les Calvais se 'malial,t (Plus ou moins "enh'e 
eux") auraient été plutôt les descendants 
(deuxième génération ou plus) de ces Génois 
premiers venus. 

IV - LES FAMILLES CALV AISES: 
PERMANENCE ET DISPARITION 

Nous venons de voiT que la population cal­
vaise s'était formée, sans doute pOLU" une 
borme palt, à Pal't:iJ.' d'immigrés du continent 
au sens large, notanunent de Génois (et nous 
entendons par là de sujets de la Sérénissime 
République) . Une partie de ceux qui figurent dallS 
les actes divers (paroissiaux ou recensements) ne 

A 

fu'ent souvent "que passer" : on peut qualifier 
leurs pahonymes de "fugaces", Peut-êhe s'agit-il 
de soldats de la garnison qui, soit décédèrent sans 
av on' fait souche, soit repal't:iJ.'ent dans leur pays 
d'origine ou, plus vraisemblablement, furent 
engagés ailleurs, et on perd alors leur trace, Cela 
semble lm peu normal pour une cité à vocation 
militan'e, NéanmonlS, il ne faut pas oublier les 
auh'es fonctions de Calvi, son rôle de petite 
méh'opole de la Balagne, avec son évêque, son 
port, le débouché qu'elle COllStituait de pal" sa 
position, Son activité impliquait la présence de 
divers corps de métiers, d'artisa.rlS, de commer­
çants, etc. Leur présence supposait une certaine 
pérennité, une fixation concrélisée par des liellS 
mah'imoniaux et la formation de familles , On 
peut essayer de savon' si de telles familles sont 
devenues "permanentes", si l'on peut pal'ler de 
familles "cal vaises", même si à l'origll,e elles 
venaient d'ailleurs. En se basal,t dallS un premier 
temps, d'une palot sur les pah'onymes des époux 
qui se sont unis au début du XVIIe siècle et, 
d'auh'e part, sur le dénombrement de 1770, nous 
avOllS essayé de répertorier dans le Tableau III les 
familles calvaises que nous qualifierons de "per­
mal,entes" sur deux siècles, 

G 
Abbati (1627) Graziani (1618) 
Agnino (1621) 
Antonello (i) (1619) 
Armirotti (1617) 

B 

Groppo (i) (1625) 

M 
Massimo (1623) 

Baglioni (1625) 0 
Biso (Bisso, Bizzo) (1619) Osero (1629) 
Borzone (1615) p 

C Paciola (1617) 
Cantarino (1609) Paravagni (1609) 
Carboni (1629) Piccardo (i) (1626) 
Ciacaldi (1622) Q 
Conforte (1615) 
Croce (1623) 

0 
Durante (1609) 

Questa (1621) 

R 
Rivarola (1627) 
Rossi (1619) 

F 
Fiesco (1610) 
Flach (1627) 

S 
Santelli (1623) 

V 
Varsi (1628) 

Tableau Ill- Patronymes représentés à Calvi 
depuis le début du XVIIe siècle jusqu'à 1770 
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Sur le dénombrement de 1770, on compte 153 
pab:onymes différents, dont 27 étaient déjà repré­
sentés en 1667, soit environ 18 %. On pourrait 
donc penser en première approximation que 72 % 
de pah·onymes nouveaux ont été "importés" en 
un siècle (enb:e 1667 et 1770). li faut toutefois pon­
dérer ce chiffre en tenant compte du fait que plu­
sieurs Calvais (environ 16 %) n'avaient pas de 
pab:onymes lors du dénombrement de 1667, ce 
qui ramènerait à 52 % le taux de patronymes 
importés. Les données dont nous disposons sont 
toutefois bien h·op partielles pour que l'on puisse 
avancer des chiffres avec plus de certitude. 

Une autre remarque intéressante (mais ponc­
tuelle) concerne le peuplement de L'Île-Rousse à 
partir de Calvais. Le dénombrement de 1770 nous 
montre que, sur 37 patronymes, seulement 4 (soit 
environ 10 %) sont aussi représentés à Calvi à la 
même époque 

v - CALVI PENDANT LA GUERRE FRANCO­
ANGLO-CORSE : EXODE DES CALV AIS 
APRÈS LE SIÈGE DE 1794 

Pendant la Révolution, la Corse cOlmaît, elle 
aussi, des b:oubles, mais sa position insulaire et sa 
spécificité la placent un peu à part. Pascal Paoli 
s'est ouvertement révolté conh·e le gouvernement 
de la République et n'a pas hésité à se rallier aux 
Anglais, maîh"es des mers dont la Méditerranée. 
C'est aussi l'heure des règlements de compte qui 
menacent plusieurs familles favorables à la Répu­
blique française. Paoli en poursuit et proscrit plu­
sieurs, les Arena, les Salicetti, les Ornano, les 
Bonaparte, pour ne citer que les plus connues. 
Dès le mois de mai 1793, ces familles déclarées 
"infâmes" sont baIUlies et cherchent à se réfugier 
sur le contÎll.ent. Menacées de l'intérieur par leurs 
compah·iotes paolistes ou sympathisants, elles le 
sont aussi par les Anglais qui s'emparent de Bas­
tia, puis, en aoùt 1794, de Calvi après un siège 
héroïque qui fait hOlmeur aux Calvais : il leur 
valut les honnem·s de la guerre de la part des 
Anglais, il est bon de le souligner. 

C'est alors que commence un exode mû par le 
pah·iotisme, peut-êh·e, mais stuement aussi par la 
peur et le dénuenl.ent total. Ces Calvais quittent 
tout, ils partent sans argent vers l'inconnu, lais­
sant derrière eux, non seulement leurs biens, luais 
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aussi leur h·avail : un cultivateur, un commerçant 
avaient en effet bien peu de chances de rehoouver 
un emploi là où ils allaient. Quelques-uns s'enga­
gèrent. Les pêcheurs, par conhoe, purent continuer 
à gagner leur vie à Mar·seille. 

Vo1o L'accueil des réfugiés corses 

Où aller? Sm le continent bien sùr, le littoral pro­
vençal en particulier. Mais, ice est occupée par 
les armées de la République, de même qu'An­
tibes, Toulon vient d'êh·e repris, mais c'est surtout 
Marseille qui les attire. Toussaint Billety (sic), par 
exemple, et sa famille, abordent à Antibes avant 
de gagner finalement Marseille; François Moreli 
(sic) vient de Nice à Marseille. 

De quelles régions étaient-ils originali°es ? On 
connaît surtout leurs ports d'enl.barqueluent, Bas­
tia, Calvi, mais les regish·es signalent parfois des 
lieux d'origine, Aiacciu et San Fiorenzu notar1.l.­
ment. Jean Bisogrl.ini et Joseph Ferrandini 
venaient d'Algaiola, Vincent Scassi, de BmLifaziu. 

Devant cette arTivée massive de "citoyens" prove­
nant de "départements envall.Îs paro l' ennenl.Î", la 
Convention fit ml. et même plusieurs "gestes", 
dont les décrets des 17 et 27 vendémiali·e an 3. 
Dès leur arTivée sur le continent, les réfugiés 
corses devaient se fali°e inscrire dans 1.m bureau 
de la mairie du lieu où ils comptaient séjourner. 
Parmi ces réfugiés, il y avait des Corses, certes, 
mais aussi des "continentaux" installés depuis 
parfois assez longtemps dans l'île. Ainsi, Marie 
Arnaud, native de Mar·seille, âgée de 45 ans, 
vivait en Corse depuis vingt-quah·e ans (elle y 
était donc partie lors du rattachement de la Corse 
à la France). Après la prise de Bastia, elle s'était 
d'abord réfugiée avec sa fille à "Port-La-Mon­
tagne" (c'est-à-diTe Toulon) avant de gagner Mar­
seille. 

Les 26 brumaire et 25 fructidor an 3, deux nou­
velles mesures furent prises en faveur des réfu­
giés (corses mais aussi martÎll.Îquais), qui leur 
accordaient des secours pour leur permeth·e de 
survivre. On s'occupa de les loger en les installant 
dans des bâtiments devenus biens nationâux, 
couvents et hôtels particuliers confisqués. Sur­
vivre comme nous l'écrivons ci-dessus est 1.m bien 
gTand mot compte tenu de la dépréciation de la 
mOlmaie. Pour leur permeth·e de "manger", ils 
furent admis aux subsistances militali°es, ce q1.Ù 
leur procurait des rations de pain. 
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V.2. Qui étaient-ils? 

Les inscriptions sur les regish'es des réfugiés nous 
permettent de connaîhoe le nombre, l'âge et la 
qualité des réfugiés corses. D'après les répertoires 
conservés aux arcruves communales de Marseille, 
il y eut environ sept cents réfugiés corses à Mar­
seille. Leur provenance est aussi COlmue, ainsi que 
leur zone de résidence à l'intérieur de la ville 
(mairie du Nord, du Centr°e, du Midi)o Près d'un 
tiers des réfugiés portaient des pahoonymes déjà 
représentés dans le dénombrement de 1770. 

Le regisu-e du 30 prairial an 5 donne quelques 
indications sur leurs activitéso Beaucoup sont qua­
lifiés de "non occupés" : c'est la majorité. Ainsi, 
ceux qui étaient chez eux laboureurs, muletiers, 
colporteurs, journaliers, n'ont pas retrouvé d'em­
ploi, conhoairement aux pêcheurs comme Jacques 
Celsi, Jean Con..forte, Pierre Marcotorkino (sic), 
TIl.omas Benedetti, Baptiste Bastelica, etc. qui 
poursuivent leurs activités à Marseille. Marlino 
Dapini est m ême devenu "pescheur aux Mar­
tigues". Jean A.rmiroti est qualifié de "marin, 
occupé", de même que Jean André Franchesqui 
(sic) et Antoine Escagliola, eux aussi marins ° 
Joseph Benoît Morelli est apparemment le seul 
Corse (il était tailleur d'habits) qui a eu la chance 
de rehoouver du tr°avail. 

Outre l'absence quasi totale de ressources, hormis 
les secours accordés par la République, il arrivait 
que ces réfugiés fussent malades, ce qlÙ nécessita 
l'intervention à leur chevet d 'un officier de santé, 
tel le médecin Zmmettini, de 'Tannée d ' Italie 
chargé du service de l'Hôpital militaire", retenu 
sans doute parce qu'il devait paTler et com­
prendre la langue italienne, ce qui lui permettait 
de mieux communiquer avec ses patients. Voici 
quelques cas de maladie : 

Stefano Giovi souifre d ' un "rhumatisme gout­
teux", Jean André Calvety a reçu "un coup de feu 
dans la jambe droite" (lors du siège de Bastia ou 
de Calvi 7) et ne peut pas marcher, Jérôme Casa­
bianca a de la fièvreo Il y a plusieurs malades dans 
la famille Mmoquetty (sic) : Victoüe "domiciliée 
dans une chambre du ci-devant couvent des 
Repenties est hoavaillée d 'une transpiration sup­
priTnée qui dOlme lieu à l.me fièvre de pourri­
ture", Françoise souifre d'une "fièvre puhoide et 
inflammatouoe portant à la poih°ine". 

V.3 . Que devinrent-ils? 

Il est plus difficile de savouo ce que fut leur sort 
ml.e fois la Corse délivrée de ses ennemis. Il est 
très probable que plusieurs d'enhoe eux retournè­
rent dans l'île: ce fut le cas pour les ancêtr°es de 
l'auteur de cet article, qui regagnèrent assez vite 
leur Calvi natal. Il est aussi possible que certains 
d'entre eux soient restés à Marseille. On peut pen­
ser que cet exode - passager, certes - a eu ml.e 
conséquence déterminante sur les émigrations de 
la fin du XIxe siècle. Nombre de Corses avaient 
pu faüe cOIU1.aissance avec Mm'seille - une terre 
d'accueil pour les Corses depuis fort longtemps 
d'ailleurs - et y avaient noué des liens. Lorsque ils 
ne purent plus vivl"e décenunent dans leur patrie 
et qu'ils furent obligés de s' expa trier, Marseille fit 
un peu figure de tête de pont, de point de chute et 
de ralliement ou de tr°m1.Sit : c'est peut-êhoe un peu 
la cause de la formation de ce "village corse du 
Panier" dont parle Marie-Françoise Attard-Mara­
ninclù dml.s ml. ouvrage récent (1997). 

CONCLUSION 

Comme nous l'aVOl1.S dit plusieurs fois au cours 
de cet article, les conclusions que nous pouvons 
illoer de ces dénombrements ne peuvent êtr°e que 
provisoües. Toutefois, certalll.es idées semblent 
déjà pOUVOuo êhoe retenues. La première, qui ne 
devrait pas êhoe conboedite par les résultats ulté­
rieurs, est que la population calvaise est en fait 
moins "corse" que celle d 'auboes localités de l'île 
Cette population est assez hétérogène quant à sa 
formation. Le nombre d 'étrangers y est notable, 
ce qui se comprend puisque la ville était une ville 
de garnison et un port au débouché de la Balagneo 
Conhoaüement à certaines idées reçues (et qui 
couraient même dans ma famille), les Calvais (si 
l'on se place du mouLS avant 1800) ne sont pas 
"presque tous" de Call11.Zana : aucune union n'a 
pour l'mstant été relevée lors des dépouillements 
avec un(e) natif (native) de cette localitéo 

Il est certain que les résultats seront m odifiés si l'on 
étend ces investigations au-delà de 1800 : de nou­
velles tendances vont êboe révélées, avec le déve­
loppement des moyens de communication, l'in­
fluence cenh°alisau-ice du gouvernement français, 
la conscription, l'effacement d'ml. certain contexte 
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b:aditiOlmel et, fUl.alement, l'émigration de la 
deuxième moitié du XIXe siècle qui va pousser une 
partie des Calvais hors de leur ville natale, notanl.-

ment vers MaJ:seille qui les avait déjà accueillis 
cent aJl.S auparavant et avec qui existaient de nom­
breux liens commerciaux et maritimes. 
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Essai sur le devenir des confréries corses 
(XVIIe - xxe siècles) 

Nicolas MATIEI 

Les confréries, dont on note le renouveau depuis 
une vingtaine d'années, étaient très nombreuses 
en Corse durant l'époque que l'on nomn,e 
baroque, correspondant aux XVIIe et XVIIIe 
siècles. Dénommées diversement selon les docu­
ments (confraternità, università, conzpagnia, congre­
gazione, sodalità), elles sont dédiées à un saint 
(Antoine de Padoue, Joseph), tille dévotion 
(Sainte Croix, renùse du Rosaire, remise du Sca­
pulaire, âmes du Purgatoire ... ). On peut considé­
rer, sans crainte de se b:omper, qu'il y en avait 
plusieurs par paroisse 1. Les deux paroisses bas­
ualses, l'Assomption et Saint-Je an-Baptiste, 
dépassaient la dizaine; une petite paroisse de l'in­
térieur POUVal,t se contenter d'une seule. 
Quelques-unes étaient le fait d'une corporation 
(marins sous la protection de saint Erasme, 
pêcheurs sous celle de saint Pierre, menuisiers 
affiliés à saint Joseph, forgerons d'Eloi), d'autres 
concernaient une élite (remise du Scapulaire sous 
le pau'onage d'Elie et de saint Simon Stock), 
d 'auh'es encore la couununauté dans son 
ensemble (SaÎl1.te Croix, remise du RosaÎl'e) . 

Elles pouvaient ne pas avoir de local propre et 
cenu'er leurs pratiques religieuses sur un autel de 
l'église paroissiale; elles étaient le plus souvent 
du moins pour les plus importantes, logées dans 
un local leur appartenant, nommé "casaccia" 2 

"oratorio", "casa della disciplina" plus rarement. 

1- PRINCIPALES CONFRÉRIES À L'ÉPOQUE 

BAROQUE (XVIIe - XVIIIe SIÈCLES) 

Ce n'est pas une surpIise, la majorité des confré­
ries en Corse, mais ailleurs aussi 3, étaient dédiées 
à l'adoration de la Sainte Croix et à la remise du 
RosaÎl'e. 

l , Les confréries de la Sainte Croix 

a - Quelques exemples : ils abondent, on l'aura 
compris. 

• Novale d'Alesani : la confrérie, qui possède till 
petit oratoÎl'e à 50 pas de l'église pal'oissiale de 
Saint-Sébastien, a été érigée le 19/3/1721 et 
comptait autour de l'année 1750, 115 membres 
sur une population d'environ 250 âmes. Compte 
tenu du grand nombre des enfants - on ne pou­
vait généralement êu'e admis comme confrère 
qu'après 14 ans - on peut considérer que toute la 
population y adhérait 4. 

• Perelli d'Alesani : la confrérie peut avoÎl' été fon­
dée le 15/4/1753 ainsi que semble l'indiquer son 
"libbro 0 sia manualetto". Le local où se rétmit "si 
raduna", cette "compagnia" est appelé "casa della 
disciplina" 5 ou "casaccia". 

• Luri 6 : la "compagnia" est fondée en l'honneur 
de Jésus Chl'ist. On peut IÎl'e, dans ses stahüs, tille 
défilùtion intéressante de la discipline et de son 
usage 5. 

• Speloncato: la confrérie, comme c'est souvent le 
cas, fut "eretta sollo il titolo di Santo Antonio abate e 
sotto l'invogazione della Santa Croce" par bulle d'Ur­
bain VIII prise à Sainte-Marie-Majeure de Rome le 
21/11/1632. Elle fut expédiée à Bastia "nella solita 
abitazione dell'Illmo Monsignore Giulio Pozzo vescovo 
di Mariana ed'Accia addi 28 novembre 1632". 
L'évêque, "vista la sopradetta bolla concessa dalla 
Santità di nostro Santo Papa Urbano ottavo", donne 
l'autorisation de publication, Notons que l'évêque 
Giulio Pozzo, ou Del Pozzo, était encore en 1616 
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"rettore" du bénéfice "di Santo Stefano di Spelon­
cato" pendant que son oncle, Gerolamo deI Pozzo, 
détenait l'évêché de Mariana ed' Accia. Sans 
doute se dispensait-il de l'obligation de résidence 
dans la paroisse et demeurait-il à Bastia. Peut-êu"e 
n'était-il pas le seul "neveu" puisqu'un 1110maso 
Pozzo est chanoine de la cathédrale de Mariana 
ed' Accia en 1611. Le bénéfice de Saint-Etienne 
sera absorbé en 1719 par celui de Sainte-Cathe­
rine, l'une des deux paroisses du village de Spe­
loncato avec Saint-Michel, avant que l'ensemble 
ne soit rassemblé dans la collégiale de l'Assomp­
tion en 1749. 

La "co7Jlpagnia" se réunit dans l'oratoire Saint­
Antoine contigu à l'église alors dédiée à Saint­
Michel puis à l'Assomption comme nous venons 
de le dire. Cet oratoire a été démoli en 1749 pour 
agTandir la collégiale. 

b - Fonctionnement des confréries de la Sainte 
Croix 

• L'admission se fait avec le consentement 
demandé par le Prieur "pro tempore" aux 
confrères. La règle de la confrérie de Sainte Croix 
de Speloncato précise bien « elle se alcuno vorrà 
ascriversi nella detta Confrnternità il Pri01-e che a quaI 
tempo sarà deve prendere il consenso dai fratelli ». Les 
examinatems prendront soin de vérifier que le 
candidat « sia persona tillLOrata di Dio, che sia abile 
ad'osservare li capitoli e el1e abbia al7Jleno l'età d'anni 
quatordici ». Le chapiu'e huit de Speloncato dit que 
le confrère « dovrà esercitarsi nelle opere di Misericor­
dia spirituali e corporali, frequentare li sacrmnenti, 
accompagnare agl'inJenlli il Viatico, deve recitare ogni 
giorno 5 Pater et Ave ». . 

La cérémonie d'admission est bien réglée : « Ter-
1llinato l'ufficio dOV1-à il Pri01-e deputare uno dei fratelli 
che li parerà phi a proposito per fare le ceremonie che 
sogliono farsi ad 1In novizio ed a legerli ed instruirlo nei 
capitoli piû necessarij ... » 

Le novice devra se procurer un « abito ossia cappa 7 

e nOIl avendolo debba averla fatta fm l'anno e non aven­
dola fatta per detto tempo sia cancellato della Compa­
gnia salvo nei casi di necessità » . 

Cette "cappa" est détaillée au chapih'e sept. Elle 
doit êh'e « di tela bianca in me11LOria della veste che 
diede Erode pel' disprezzo a Nostro Signore Gesù 
Cristo, col suo c01-dono in memoria della catena con cui 
fù legato il 11ledesi11lo Gesù ... E siccome detto abito è 
l'insegna dell'umilità, cosi non dovrà il fratello essere 
superbo ne portare anni in chiesa » . 
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La cotisation d'enh'ée est fixée à 1 lire pom les 
hommes et 2 lires pour les femn1es : « Si dichiara 
che il fratello il quale vorrli essesere ascritto in detta 
Compagnia dOV1-à la mattina deI suo ingresso pagare 
soldi venti (1 lire) e se sarà femina dOVl-à contribuire 
soldi quaranta (2 lires) ». Les femmes n'ont droit 
qu'à des cérémonies simplifiées par rapport aux 
hommes, seulement l'office et le baiser de la paix. 
S'ajoute à cela une participation en nature: « e poi 
al agosto prossimo un bacino di grano, 0 aItro, che da i 
superiori di detta C01llpagnia sm'Ii tassatto ». C'est le 
côté Mont-frumentan-e ou granatique de la 
confrérie. Nous y revienru·ons. 

Dans la confrérie de Novale d'Alesani la cotisation 
est Ul1 peu inférieme, 16 soldi. Le candidat doit 
savoir le Pater, l'Ave, le Credo, le Salve Regina, les 
mystères essentiels et les dix commandements. 
Celui de Perelli d'Alesani dit, chapiuoe 3, que le 
confrère doit être capable de réciter « ogni giorno 
cinque Pater e Ave in riverenza delle ci7lque piaghe » 8. 

• La mixité semble, en Balagne corrune dans toute 
l'île, une règle. La confrérie de Speloncato précise 
« ogni persona tanto maschio, tanto femina » au cha­
pihoe premier de sa règle. Cela ne semble pas une 
règle admise de tous temps et en tous lieux. Louis 
Chatelier 9 a beau penser que, « Quant aux femmes, 
quoi qu'oll en ait dit, elles sont bel et bien présentes 
dans les premières sodalités. Celle du Saint-Sacrement 
à Naples, fondée du vivant de saint Ignace, est mixte », 

que « dès 1707 à Naples, un groupe de mères de 
fan Lille pratique les exercices spirihtels 10 sous la direc­
tion de pères jésuites, La séparation des sexes imposée 
dans la pratique religieuse tend, peu à peu, à dispa­
raître », d'auhoes auteurs soutiennent que la non 
admission des femmes dans les confréries fut 
effective jusqu'au milieu du XVIIIe siècle. 

• Le règlement en vigueur à Speloncato, qui est 
loin d'êhoe Ul1 cas mais plutôt la règle, est hoès 
sévère. 

Le chapiuoe 3, sm l'obéissance, soutient non seule­
ment sa nécessité, mais affn-me son caractère pro­
fondément religieux. « S'aquista merito grande 
presso il Signor Iddio (Dio) con l'ubidienza che s'usa 
verso i suoi superiori percio ogni fratello cleve obbedire 
alli commanda111enti dei Pri01'e, benche sembrasse che il 
commando non fosse a proposito. E qllando il fratello 
fosse disubidiente 10 possa il Pn'ore condannare a soldi 
4 per ogni disubidienza commessa in tutie le occorenze, 
e non volendo pagare sia levato delle Compagnia e non 
sia piû accettato senon per novizio e pagata prima la 
condanna ». 
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Bien entendu cette règle n'est pas appliquée sans 
discernement mais en admettant des cas d'empê­
chement légitime, « S'intenda pero in tutti li casi 
della sudetta disubidienza, se n011 vi fosse stata legiti11la 
scusa », desquels le priem est informé et doit le 
certifier à l'ensemble de l'assistance, « per la quale il 
Pri01'e debba dare il giurmnento in publico al fratello ». 

Le confrère a jmé devant le priem d'avoir dit la 
vérité, « e giurando d'a'Uer luzvuto leggitima scusa resti 
assoluto e non giurando resti condannato » . Le prieur 
doit se méfier des mentems qui pmjment facile­
ment: « Non deve pero il Pri01'e am/11ettere detto giu­
ramento quando il fratello s'inducesse a spergiuro ». 

Le confrère doit assister aux offices, ou les réciter, 
les joms de fête habituels. « Ogni fratello resta obli­
gato in tutti i giomi di DomeJlicn, altri giomi festivi ... 
alldare all'Oratorio a recitare 0 sentire resitare l'ufficio, 
solito a recitarsi dni confratelli ... E menh'e s'an1vn 
all'oratorio deve il fra te llo fare un poco d'orazione e poi 
baciare la pace con dire "Sin loriato il Nome di nosh'o 
Signore Gesii Cristo", e poi al1darsene 1IlOdestmllente 
al suo logo a l1posare ». 

Le retardataire à l'office « deve andnre al banco dei 
Pri01'e a fare la sua scusa e d011landare la penitenza elze 
il Pri01·e li dm'ii secondo la scusa 0 a misura della tnr­
danza elze avrii fatta. E Za penitenza sm'ii d'andnre gino­
chione dalla Porta dell'oratorio all'nltare, ovvero reci­
tare quei Pater od'alh'o elze a detto PI10re parerii » . 

Les récidivistes :Ïlwétérés sont punis de rnanière 
graduelle : « ... pel' la pri11la volta debba ricevere la 
peniteJlza deZ Priore, la seconda volta paghi lire due 
(rappelons que la cotisation annuelle est de 1 L), e 
la terza ... se non nvrii legiti/1/a SC/lsa con giuramento sia 
levnto delln COllzpngnin. E questo s'in tende quando la 
J/lancanza fosse Sllccessiva, cioè U/Ie voltn dopo l'nltra » . 

Le confrère qui n'est pas dans la pamisse le jom 
de l'office doit « andare a fnre il suo dovere in quel 
oratorio ove si l1troverii » . 

• L'office est précisément réglé. « Sllonnti elle sono 
li h'e tocchi e segni della campana ogni fratello dovrà 
enh'are nell'oratorio, ed'essendo in numero competente 
il Pri01'e dia seg1l0 al Governore d'incol1l11linciar l'Uffi­
cio, e menh'e sarii inconl1'lânciato ogn'uno osservi il 
silenzio ed'ascolti con attenzione l'Ufficio, ed'nl Glon·a 
Pah'i, ed'alh7. luoghi inchini la testa, e stia con quelle 
devozione e nzodestia che si deve. E volendo qllalch'uno 
pel' qualche necessità partirsi... dOVl'à pri111n doman­
dare licenzn dei Pri01'e ... Non sin lecito ad'alcuno 
nlentre si recita dette ufficio coprirsi il capo con Beretta 
e Ozppello sema licenza deI Pri01'e ... ParÎJ/lente s'or­
dina che quelli elle sanno recitare l'ufficio vadino a reci-

tm'lo ... Che quelli che non sanno recitare non ardis­
cono occupare il banco dei cant017. (même s'ils ne pas 
en nombre suffisant) ... Nei giomi più solenni si can­
tera qualche pm'te dei Salmi, Inni, il Te Deum ... pero 
non deveno detti cant017. andare tanto in lungo con il 
canto che possnno annojare 0 rincrescere, ma in 11Iodo 
competente, elle l'Ufficio non venghi ritardato ... Che 
quelli elle non sono bene instntiti nel canto non si pon­
ghino nell'ordine dei cnnt017. ». 

Les joms des fêtes « deI Corpus Domini, di Sant'An­
tonio Abbate, di Sant'A1ltone di Padova, ed'il giorno di 
Santa Croce di I1lnggio .. . ogni fratello debba vestire la 
sua cappa » . 

• Les processions sont scrupuleuselnent régle­
mentées au chapih·e six. Elles ont lieu « ogni prima 
D01l1enica del1lzese, il giorno dei Corpus Domini, della 
Donzenica infra l'ottava, Sant'Antonio di Padova, 
Venerdi Santo, Assonzione di MARIA, Annonzia­
zione, Snnta Croce di 11lnggio, 111llllacolatissima 
Concezzione, di tutti gli alh'i santi Avvocati deI 
pnese » . 

« Deve pl7.11la precedere ed'mldnre avanti la croce con 
tutti coloro elle non vestono Cappa, due a due, indi la 
COl1lpngnia vestita con le Cappe, ed'a questa deve 
andnre avanti illaJ/lpione, dopo l'insegna della croce in 
mezzo alle due stelle con li cerolli denb'o accesi, e poi 
nel mezzo dei fratelli il Santo Crocefisso ... e dopo 
questi il resta1lte degli alb'i fratelli simill1zente due a 
due bel! ordinati e in cOllveniente distanza gli uni dagli 
nlb'i, ed'in ultimo il Priore in 11lezzo delSottopriore alla 
destrn e Consiglio nlla sinish'n. .. ed'nccioche in dette 
processioni si vndn con ln debita Devozione... si 
dovrano eleggere due alb'i fmtelli, dei migliori ... per 
dÙ7.ggere e tenere in ordine li Slldetti fratelli ... ». 

Comme dans tout le monde catholique, du 
Latium à la Picardie, des Landes à la Bavière en 
passan.t par le Massif Cenh·at la procession doit 
prendre l'aspect d'une armée en marche. La pro­
cession de Speloncato visite les deux églises de 
Sainte-Cather:Ïl1e et de Saint-Michel! Assomption, 
y chantant le Stabat Mater, y récitant 5 Pater et 5 
Ave "in memoria della pnssione" (les 5 plaies), chan­
tant enf:Ïl1 le Miserere, et termme son parcours 
dans l'oratoire de la confrérie. Les chantems y 
interviennent encore de la même façon qu'il a été 
dit plus haut. 

• Les élections intervielment, à Speloncato comme 
ailleurs, tous les trois mois. Amsi, celui qui com­
mande et impose les "justes" châtiments aux 
confrères fautifs, se reh·ouve bien vite dans la posi­
tion du condamné potentiel. Belle leçon d'humi-
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lité. Les élus peuvent toutefois êb:e prolongés dans 
leurs fonctions pour b'ois mois supplémentaires. 

Le détail est fourni par le chapitre neuf. 

« AffinellE la Confraternitii sia ben regolata e retta­
men te govemata deve avere il suo capo e guidn. .. che .. . 
debbe dare n01'7lla a tutte le azzioni. Questo si chia11lera 
Pri01'e e deve essel'e eletto fra li fratelli della C01llpagnia 
nel modo elle siegue cioè. Il Pri01'e antecessore con suoi 
consigli dovrà eleggere quarro fratelli de'più idonei, 
buoni e capacci ; cosi detto Priore con detti quarro fra­
telli e deputati con il suo COllsiglio (deux membres 7) 
in nU111ero tutti di sette debbano mettere sei nomi di sei 
fratelli nel sachetto, e tirare detti biglietti, ed'il pri1ll0 
che uscirii sia il Pri01'e, il secondo il Sottopriore ed il 
terzo sia il Consiglio (un seul membre 7) » . 

L'ancien prieur installe le nouveau et on chante le 
Te Deum. Le prieur doit avoir au moins 25 ans. 

Il doit surtout se souvenir « che gl'onori e le cariellE 
mutano i costumi, e se pel' l'avanti era di buon ese71lpio 
rnolto di più deve 71l0strrzl'si ... in quest'Llfficio » . Il doit 
éviter de faire de nouveaux chapib:es ou autres 
nouveautés « se non vi fosse espl'essa necessità ». 
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• Le trésorier, "Tesoriere 0 Massaro", est élu une 
fois l'an semble-t-il, "a mezz'agosto" en même 
temps que le Procumtore, le maestro de'novizi et les 
Sacristani. 

Son rôle est précisé dans le chapib:e 10'. Il doit 
s'occuper de gérer « il poco denaro elle vi fosse nella 
Confratemità » . Il vaut mieux qu'il ait une situa­
tion aisée pour ne pas avoir la tentation de 
détourner des fonds. Il reçoit un inventaire de son 
prédécesseur dans lequel sont notées les quantités 
d'argent, de cire et de grain constituant le capital 
de la confrérie. Cela se fait par « insrromento pel' 
atto di publico Notaro » . Il reçoit ensuite les cotisa­
tions annuelles, les amendes et doit « teneme buon 
conto » . Le Prieur le contrôle et peut lui demander 
des comptes quand il l'entend. Le massaro doit 
alors présenter le stock disponible lequel corres­
pondra aux écritures comptables. Il doit toujours 
avoir en réserve au moins 200 lires de numéraire 
et 200 "libre" (70 kgs environ) de cire. Les 
dépenses nécessaires au fonctionnement de la 
compagnie doivent se faire avec l'accord et sous 
le contTôle du Prieur. Ces qUéll'ltités seTont utili-
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Planche 1 - Speloncato: l'Assomption (ex-Saint-Michel) en 1750 à g.; en 1770 à dl'. 

1- Autel de la Trinité. 2- Autel du rosaire. 3- Autel de saint Philippe Neri. 4- Autel de l'Inunaculée-Conception. 5- Autel de 
saint Antoine de Padoue et des âmes du Purgatoire. 6- Autel de la Vierge des doulew·s. 7- Sacristie. 8- Ancien oratoire de 
Saint-Antoine-Abbé. 
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sées pour les "primes d'assurance" 11 dues lors 
des obsèques des confrères. Pour le surplus dis­
ponible il doit « insinuare al Pl1'ore ed'a tutta la 
Confraternità, d'il1lpiegare detto dnnaro in quello fosse 
d'utile e d'ornamento n detta Confmternità come di 
qunlche paramento di Dnmasco guarnito in oro, lwni­
celle, piviale, veli, calici, ed'aItre case spettanti n tale 
effotto, e tutto con informazione deI Parocco comme 
capncce di questi affari ». 

• Le Procuratore voit son rôle décrit au chapib:e 
10". Son mandat, comme celui du h'ésorier, dure 
un an. il doit s'occuper de faire que la confrérie 
encaisse réellement les créances qu'elle détient, 
« sin sua cura pnrticolnre riscotere hLtti li crediti della 
Confraternità, prel1lessn sempre la licenzn deI 
Priore ... » même s'il faut « andnre nI Tribunnle cosi 
ecclesiale che lajcale » . Si le débiteur, qu'il ressorte 
du for ecclésiastique ou du laic, n'a pas de numé­
raire, de biens meubles, « si dovril fare l'estima dei 
beni stabili » (les biens imm,eubles). 

Le Procura tore a encore pour fonctions « d'invigi­
lare a quelle case clLe lnancano alla Confraternità, C011le 
candelieri, croce ed 'al h'o in utile di detta 
Confraternitii », de prévoir des dépenses utiles et 
de les proposer, en public, au prieur pro tempore 
s'il y a des disponibilités financières. Ceci à condi­
tion que l'on garde toujours la réserve susdite de 
200 lires et 200 livres de ciTe. On en profite pour 
rappeler que l'oratoire Saint-fu1.toine est à recons­
truire car il est "in am de1l10lito" (planche 1). 

• L'élection des Sacristiani et leur office sont h'ai­
tés au chapih'e decimo quarto. ils sont élus le 15 
aoùt pour un an. Ils devront obligatoirement êh'e 
choisis parmi des ' frateIli c;apaci". Ce sont eux qui 
donneront les "tre segni di campana", signal du 
début des offices dans l'oratoire. Le sacristain, 
« suonati li tre segni di campana deve nprire detto ora­
torio e fare elze sia netto e scopnto, deve parre li lib ri 
sopra dei banc hi... nccomodnre l'AItare, pulirlo bene 
dze non vi sia polvere a casa indecente, agiustare li can­
delieri con sopra le candele, quelle accendere e smorzare 
a suai tempi, accendere li ceroni al Te Deum, ed 
essendo la mattinn giorno di Processione deve prepa­
rare illa1llpione, il Crocefisso, il Gonfnlone e le steIle ... 
distribuire li ceroni aIli Fratelli e finita la Processione 
ed 'Ufficio serrare le porte . .. Sia anche cura particolare 
d'esso fare imbinncare le tovaglie ... Quando si recita 
l'Ufficio deve stare attenta a hLtto elze fosse necessario, 
ed'a quello aCC07'ere a sua tempo ». 

« Quando morirà un Fratello a Sorella sia sun cura 
p07'tare i libri da morti alla elziesa ove si sepelirà ... e 

dopa quelli ritornare al sua luogo. Deve far pulire 
almeno wza volta aIl' anno la lampada 12 e candelieri 
suggerendo al Pri07'e quelle case c71'anno di bisogno 
essere rifatte... Cura altresi sarà deI Sacristano fare 
benedire l'aqua e fare che il vasa dell'aqua benedetta sia 
sempre pieno » . 

On précise que ce rôle, malgré les apparences, n'a 
rien de subalterne car « illoro ufficio è l'onore della 
Compagnia ed'aquistnno 11lerito pressa Iddio ». 

• On retiendTa, en conclusion, l'exb'ême COlTI­
plexité du fonctionnement d'une confrérie 
comme celle de Speloncato, le sérieux, la méticu­
losité avec lesquels tout ce qui peut arriver est 
prévu, du rendu des comptes, avec intervention 
du notaire, à la codification des amendes, du rôle 
de chacun pour le bien - nous devrions clire le 
salut - de tous. Tout cela n'est pas formalisme 
gratuit mais vise à permeth'e aux confrères de 
mener une véritable vie de chrétien, d'être aussi 
aidés matériellement quand le besoin s'en fait 
sentir - récoltes insuffisantes, dépenses à l'occa­
sion des funérailles. 

2, Les confréries du Rosaire 

Ce sont sans doute les plus nombreuses de tout le 
monde catholique. Nous sommes parvenu à la 
conclusion que 70 % environ des paroisses corses 
abritaient une confrérie à cette dévotion. En 
Tarentaise, «en 1633/35, le Rosaixe n'a pas beau­
coup de concurrence au village (69 % des confré­
ries citées » 13. Dans le diocèse de Grenoble, « au 
nombre de 108, les confréries du Rosaire sont les 
plus nombreuses » 14. Dans celui de Senez, ImCrO­
diocèse situé dans le sud-est de la France, rappe­
lons-le, « le succès du Rosaire s'avère encore plus 
présent dans 79 % des paroisses dès le début du 
XVIIIe siècle ... » 15. 

a - Historique de la dévotion 

D'une manière générale et dans la catholicité 
toute entière, les tableaux des autels du Rosaire 
figurent sa remise à saint Dominique de Guzman 
et à sainte Catherine de Sienne par Marie et l'En­
fant. La première confrérie du Rosaire fut fondée 
à Douai en 1470 par saint Alain de La Roche, 
Dominicain breton mort dans les Pays-Bas. Suivi­
rent h'ès vite celles de Cologne et de Lille. Si celle 
de Rome, au couvent de Santa Maria sopra 
Minerva, vint un peu plus tard, elle devint la 
confrérie mère de toutes les auh'es d'où partirent 
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ensuite toutes les autorisations d'érection. C'est 
au pied de son autel majeur que sont enterrés 
sainte Catherù'le de Sienne e t le p einb:e domini­
cain Fra Angelico. « D'abord instituées dans les 
églises des Prêcheurs (les DOIninicaù'lS), les 
confréries du Rosaire d e plus en plus nombreuses 
ch ercheront bientôt place en d 'auh'es églises 
conventuelles ou en des églises paroissiales » 16. 

Le pape dominicain, Sall'lt Pie V, confirmera en 
1569 le m onopole d es Prêch eurs pour l' érection de 
ces confréries. Le même, qui avait mis en prière 
toutes les confréries du Rosall'e pour le succès de 
la lutte conh'e les Turcs, le LU' attribua la victoù'e de 
Lépante en 1571 et leur permit de la célébrer sous 
le nom de fête d e Noh'e Dame de la Victoù'e le 8 
octobre. Le succès fut général. Jansénius, dans une 
corresp ondance avec Sall'lt-Cyran du 4/ 2/ 1619, 
l'entretient du succès du Rosaù'e à Louvain en 
disant que « .. . si les Jacobins (Dominicall'lS) 
taschent à bien s'acquitter d es exercices de piété 
qu'on y érige, ils mettront les Jésuites presqu'en 
ch emise » . Dans cette concurrence enh'e les diffé­
rents ordres e t les Dominicains, tous, y compris 
jésuites et Franciscall'lS, tenteront d'accueillÙ' dal'lS 
leurs murs une confrérie du Rosall'e. 

En Corse le succès est tout aussi ~'al'ld m êm e s'il 
faut a ttendre un peu plus. Le chal'loine Casa­
nova 17 fOLU'nit quelques exemples. La seule almée 
1686 voit l'érection d'une vingtaine d e confréries: 
Forciolo, Peri, Corticchiato, OCal'la, Tolla, Aullèn e, 
Serra di Scopal'lena, Saltène, Vico, Calenzana, 
Saint-Florent, Farinole, Santo Pieh'o di Tenda." 

b - La règle de la confrérie du Rosaire de Muro, 
érigée dans l'église de l'Annonciation. en 1690 

Précisons que l'église n 'est pas l'actuelle 
cOl'lSh'uite après la démolition de l'ancienne, qui 
n e da tait que de 80 ans au milieu du XVIIIe, On a 
réutilisé l'ancien tableau dal'lS le nouvel autel. 

"La Compagnia" fut « istituita canonicanzente 
l'anno 1690 addi 18 ottobre, giomo di giovedi, festa deI 
glorioso apostolo S. Lucca, con autorità deI Padre 
Generale Dominicano » pal' devant le no taù'e Mal'c 
Antoine Piretti. Le curé pro tempore était alors le 
d o ttore Pieh'o Morati, auteur de la "Prattica 
manu ale" , qui fit consh'uù'e à ses frais l'autel du 
Rosaire de Sainte-Catherù'le de Speloncato quand 
il fut nommé à ce bénéfice, 

• L'admission ne peut êh'e prise que pm le curé 
pro tempore qui en a reçu l'autorisa tion d es 
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Dominicains. Toute auh'e inscription est illicite e t 
ne permet pas la j01.ÙSSal'lce d es bienfaits du 
Rosaù'e. En cas d'absence momentanée du curé, 
"il Padre Reverendissimo maestro Generale Domini­
cano" accepte que le vice-curé intervienne. On doit 
inscrire « tutti quelli, li quali vonano enb'are in detta 
Compagnia di chiunque stato 0 condizione si siano 
senza premio 0 pagarnento venmo ». L'absen ce de 
droit d 'enh'ée mentionnée p. 7 est rép étée p, 16. La 
mixité est de rigueu r. G'lose curieuse pour un 
homme de la fin du )(Xe siècle, Corse d e surcroît, 
on a la p ossibilité d'emôler les morts ! « Si possono 
far scrivere i morti, e tanto godono i morti quanto i vivi, 
avvertendosi pero elze quanti 1110rti fa scrivere, tanti 
l'Osani intien deve recitare in ogni settimana ». Il 
convient sans d oute de réprilner un sourù'e 
amusé Cal' p our le clu'étien du XVlne lllOrtS et 
vivants ne sont pas séparés dans l'Eglise. Celle-ci 
est h'iple : h'iomphal'lte au Paradis, militante sur 
terre, souffral'lte en Purgatoù'e, La seconde œ uvre 
pour que les m embres d e la h'oisièm e puissent 
accéder, le m om ent voulu, à la première, 

Les bienfaits spù'ituels que l'on p eut attendre de 
cette arunission sont immenses. Ils coruti tuent ce 
que la règle n omme un " tesoro", provenal'lt d e la 
communion des saints. Leurs h'ès Q1'ands m érites o 
furent plus que suffisants p our leur salut. Un reli-
qua t en es t resté dal'lS lequ el l'Eglise puise pour 
une redish'ibution. Il es t d 'auh'e part constitué des 
actions de tous les confrères du Rosaù'e et des 
p ères dOlninicaÙ'lS de pal' le m onde, qui s'ajoutent 
et se multiplient. On peut donc « conseguire le 
innU111erabili indulgenze deI Rosario », A Muro, 
comme à Cologne ou Rome, ces indulgences sur­
prennent par leur ampleur. On gagne 100 000 am, 
voÙ'e 200 000, ou m ême plus, de pardon. Il est 
clair que, rapportés à la brièveté de la vie 
humaine, ces chiffres pourraient avoir quelque 
chose d e dérisoÙ'e. Pour l'homme du XVIIe, qui 
les compal'e à l'éternité, ce caractère tend à dispa­
raîh'e. Les actions des confrères, leurs suffrages 
- prières, m esses, œuvres pies - raccourcissent 
leur séjour futur en Purgatoire. Ils raccow'cissent 
aussi celui d e leurs morts, En visitant les autels de 
son église paroissiale en disant le Rosaire devant 
chacun, le confrère libère une âm e du P1.ugatoù'e 
à chaque fois . En effectuant le m êm e parcours le 
dimanche il libère qua h'e âm es ! Nous sommes 
devant une véritable comptabilité d e l'au-delà, 
Que dù'e des prières du Rosaù'e ou des couronnes 
bénies passées autour du cou qui protègent la 
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femme enceinte, évitent la 
mort violente? Que penser des 
roses bénites bues en tisane? 

Dans l'esprit de Pie V mettant 
toutes les confréries du Rosaire 
de par le monde entier en 
prière en même temps, le père 
Timoteo Ricci, que le chapib'e 
de 1650 nomma l'Alain de La 
Roche de son temps, créa le 
Rosaire perpéhlel. Le principe 
consiste à faire en sorte que le 
rosaire soit récité jour et nuit 
par des milliers de perSOIU1.eS 
sur la terre entière. Quand on 
dort à Rome on veille à Luna et 
les prières de l'Amérique du 
sud profitent alors aux euro­
péens et vice versa. Plus sim.­
plement chaque membre s'en­
gage à réciter le rosaire un jour 
dans l'année au moment précis 
que lui aura indiqué le sort, "il 
biglietto". 
Cela fonctionne à Mm'o 
« Deve ciascuno in quel giorno elIe 
gli è toccato in sorte il biglietto, 
ellergersi un 'horn, 0 di notte 0 di 
giorno, a la 1/1a ttina, a la se m, 
quando li sarà più commodo, e se 
potrà se n'andern in chiesa, clie 
sarebbe assai l/leglio, 0 pure la farà 
in casa, ... recitern di7.lOtamente il 
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Planche Il- Tableau type du Rosaire. 
Rosario tutto intiero (150 Ave + 
15 Pater) poi 25 Pater ed Ave 
secondo di S. Madre Chiesa, e 
infine recite-rà 15 Pate-r e Ave pel' 
tutti quelli che sono in peccato 
mortale . .. e detta llora si deve fore 
ogni anno a quel giorno assegnato 
sino alla fine della ~-ua vita ». 

A- Image centrale: Marie et Jésus remettent le Rosaire à Dominique et Catherine 
de Sienne. B- Predelle inférieuxe figurant le Puxgatoire. 1- Annonciation. 2- Visi­
tation. 3- Nativité. 4- Présentation au teu1ple. 5- Dispute avec les docteurs. 
6-Prière dans le jardin. 7- Flagellation. 8- Couronnement d'épines. 9- Portement 
de croix. 1 O-Cruxifixion. 11- Résurrection. 12- Ascension. 13- Pentecôte. 
14- Assomption. 15- Couxonnement de la Vierge. 

On peut aussi prendTe une heure pom' un défunt 
à condition de réciter le Rosaire et les prières sup­
plémentaires au jour dit, en plus de celles que l'on 
récite pour soi. « All'/LOra quei defonti goderano della 
participazione spirituale di tutte le hore distribuite e 
1110lteplicate pel' tutto il mondo » . Il s'agit là, comme 
par d'autres pratiques, « di corrispondere COI1 amore 
e cal,ità verso i morti... ». Le curé rappelle chaque 
dimanche le nom de ceux qui se sont engagés à 
dire le Rosaire dans la semaine qui va suivre. 

• La communion avec les mystères : ceux-ci, au 
nombre de 15, sont l'émUs en 3 gr'oupes de 5. Ce 
sont les mystères tour à tour joyeux et glorieux. 
Citons-les dans l'ordre: Annonciation, Visitation, 
Nativité, Circoncision ou Présentation au Temple, 
Dispute avec les docteurs, Prière dans le jardin 
des oliviers, Flagellation, Couronnement 
d'épines, Portement de la croix, Crucifixion, 
Résurrection, Ascension, Pentecôte, Assomption, 
Couronnement de la Vierge (planche II). 
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L'attitude à adopter face à ces mystères est indi­
quée, encore que de manière vague, dans la règle 
de Mmo. On lit, page 18, que c'est un véritable 
exercice, au sens où on l'entend des Exercices Spi­
rituels de saint Ignace de Loyola: « Chiunque per­
severera in si santo e si fruttuoso esercitio deI mio 
Rosario (c'est Marie qui parle) sino al fine di sua vita, 
contemplando i misteri » . On lit, un peu plus haut: 
« chiunque recitera il mio rosario col 1'1Ieditare i 
misteri » 10. 

On peu t se demander ce que signifient cette 
contemplation et cette méditation des mystères. 
Fort heureusement, dans cette "culture" catho­
lique internationale dont la Corse fait partie, 
quelques manuels de la dévotion au RosaiTe sont 
parvenus jusqu'à nous. Citons rapidement le 
"Libro deI Rosario della gloriosa Vergine Maria" de 
Stefano da Piovera, Bologne, 1505, dont un exem­
plaire est conservé à la bibliothèque municipale 
de Grenoble; le "Rosario della gloriosa Vergine 
Mnria" d'Alberto da Castello, Venise, 1521 ; 
l'Abrégé de la Dévotion de Notre Da11le du Saint 
Rosaire de la confrérie de la ville d'Avignon, Avignon, 
1666; les Considérations instructives et affectives sur 
les quinze mystères du Rosaire, Avignon, 1727 ; les 
Instructions chrétiennes en fonne de catéchisme sur le 
Saint Rosaire, avec une e:xplication des quinze mys­
tères, Carpenh"as, 1733. Nous avons pu consulter 
longuement les hois derniers. 

Le premier des trois annonce, page S, que la pra­
tique de la dévotion « est composée de l'oraison 
vocale et de la mentale; afin que l'homme emploie le 
cœur et le corps à louer cette incomparable Reine » . La 
règle de Mmo insiste souvent sm cette complé­
mentarité du "cuore" et de la "lingua". Le second 
indique, page 14, que la nouvelle oraison « nous 
représente plus particulièrement et d'une manière 
plus sensible (au sens de percevoiJ: par les sens) 
les principaux mystères de JéSUS Christ » . 

Conscient que la raison ne saurait suffire à com­
prendre les mystères divins, que leur compréhen­
sion est même impossible et que l'envisager seu­
lement est un signe de prétention humaine, qu'on 
ne peut que tenter, s'exercer à enb'er en commu­
nication avec eux, on procédait de la façon sui­
vante. Pendant que la langue dit les prières cor­
respondant à un mystère, disons le premier, celui 
de l'Annonciation ou pour mieux dire de l'Incar­
nation, dix Ave donc, le cœur s'exerce - cela 
demande du temps - à se figurer, s'iTnaginer (au 
sens où l'entendait sainte Thérèse d'Avila, se 

22 

metb'e en irnage) la scène. Il faut la voiT en détail 
avec les yeux. Comment est la chambre? Quels 
sont ses meubles? Où est Marie et que fait-elle? Il 
faut entendre les paroles du dialogue Ange-Marie 
(prénom répandu en Corse) depuis le "Je vous 
salue" jusqu'au "Voici la servante du Seignem ... " 
et même la conclusion fulale "et le Verbe se fit 
chaiJ·" . 

Les exercices prévoient, dans le second ouvrage 
avignonnais, une plu'ase à rajouter à la fin de 
chaque Ave. On lit ainsi, page 18, « Pal' exemple 
. .. pendant les dix premiers Ave Maria de la 
Prière dans le Jardin des Oliviers, on ajoute, après 
les paroles Ventris Tui Jesu les paroles Qui pro 
nobis sang/line11l sudavit. Pendant les 10 Ave sui­
vants, ceux correspondant au mystère de la flagel­
lation, on ajoute, après les paroles Ventris Tui Jesu 
les paroles Qui pro nobis jlagellat1ls est » . Les 
paroles rajoutées des mystères joyeux sont, dans 
l'ordre, « Quem Virgo conœpisti ; que11l visitans Eli­
sabeth portasti ; que717 Virgo genuisti ; quel1l in te11lplo 
praesentasti; que11l in templo invenisti » . Celles des 
mystères douloureux sont « Qui pro nobis sangui­
ne11l sudnvit ; qui pro nobis jlagellatus est; qui pro 
nobis spinis corona tus est; qui pro nobis crucem baju­
lavit; qui pro nobis crucifix1ls est » . Celles des mys­
tères joyeux sont « Qui pro nobis resurrexit ; qui 
ascendit in cœlu17l; qui spiritus Sn/zctus misit; qui te 
in cœlu17l assumpsit; qui te in cœlu11l coronavit ». 

• La règle de Muro, bien qu'elle fasse de Domi­
nique le fondateur du RosaiJ'e, page 4, "la fosta di 
San D011lenico fondatore deI S. rosario", mentionne 
souvent Alano dalle Rupe. Page 10 le "rinovrztore 
deI sanctissinlO rosario" est le "dolcissimo sposo della 
gran J'l1adre di dio" ; il et encore le refondatem à la 
page 16 et le "dolce sposo" de la Vierge; il est de 
nouveau son époux à la page 17, "dolcissimo" puis 
"diletissimo". Domenico est le "servo" de Marie. 

• En conclusion on notera une proxiTnité de ton 
avec le divin, Wl engagement du corps que l'on ne 
retrouve plus aujomd'hui, un corps qui souffre et 
qui enhe en extase, les extases mystiques se révé­
lant sous la forme d'extases physiques. Les atti­
tudes de l'époque baroque, leurs manifestations 
artistiques font que « nous sommes en présence 
d'un art religieux éminemment incruné, au point 
d'en êh'e souvent corrompu » 18. Cette apprécia­
tion, qui n'engage que son autem, Français et non 
Italien, résume la dédùrme que va subir l'île dans 
la première partie du XIXe siècle, et même un peu 
plus tard, en quittant son aire culturelle naturelle 
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italienne pom être versée dans la française. Ce 
b."aumatisme, aujourd'hui sans doute digéré, va 
influer sur le monde des confréries. 

II - LES CONFRÉRIES AU XiX" SIÈCLE 

La Corse est devenue française depuis 1769. Son 
assimilation, notamment dans le domaine reli­
gieux, est lente. Elle subit, encore que de manière 
édulcorée, l'anticléricalisme ·révolutionnaiTe. Les 
moines chassés de leurs couvents séculaires ven­
dus à des laïcs spéculatems, le nombre de prêh'es 
et de clercs diminué, la suppression des associa­
tions religieuses, tous ces bouleversements, sans 
doute justifiés, choquèrent profondément l'âme 
corse d'alors. S'ensuivra une sorte de désenchan­
tement malgré un attachement aux valeurs d'un 
passé qui perdw·e. On continue, au milieu du 
xrxe, les pratiques d'associations confraternelles 
en se demandant si tout cela vaut encore la peine. 

Nous avons pu longuement consulter les textes de 
la confrérie de Speloncato autom de 1850 ainsi que 
ceux de la confrérie du mên"le nom d'Algajola. 

1 - Sainte Croix de Speloncato 

a - Dates: le texte, qui est la suite de celui régle­
mentant la confrérie au XVIIIc, mentioill"le des 
dates balayant les années 1850/60. Il rappelle tou­
tefois les dates de 1632, au moment de l'érection 
de la confrérie, et de 1749, date de l'érection de la 
collégiale de l'Assomption réwussant les 
paroisses de Sainte-Catherine et de Saint-Michel, 
mais aussi de la démolition de l'oratoire de la 
confrérie. 

b - Décadence. de la confrérie: le texte commence 
par rappeler les événements préjudiciables à la 
vie du·étienne. « Considerando elze pel' casa d'aveni­
menti politici non vi è più ln Collegirztrz (suppression 
des associations religieuses) neppure il convento 
de'. " przdri crzpuccini dove si celebrrzvrzno le funzioni 
funebri e si dnva la sepoltura (?) ai confratelli e conso­
l'elle di detta cOlllpagnia ... ». Le contexte, le monde 
dans lequel évoluait et doit continuer à évoluer la 
confrérie est changé, les repères sont perdus. 

L'article 13 indique qu'en 1858 « nel mese di agosto 
(c'est à cette date qu'étaient élus à l'origine cer­
tains responsables, que les confrères versaient un 
"bacino di grano"), il Pri01'e della Confrrzternità di 
Sant'Antonio Ahrzte unÎtallzente al Sotto Pri01'e, consÎ-

glieri, Mnssrzro della Confraternità uniti al Signor 
Curato, inteso prima il parere de Confratelli piû 
zelanti, considerando che gli abusi introdottisi 
coll'anni ... nella nomina de' Priori, il non esatto rendi-
711ento de' conti alla fine delle 101'0 gestioni, non che la 
trascuranza e ln negligenza de' confratelli a pagare le 
loro tasse ed'a frequentare gli uffizij hanno cagionato la 
quasi ravina della Confrrzternità la di cui cascia è 
ri111rzsta vuota e senz'un centimo ... ». Les respon­
sables ont tenté de prendre quelques mesmes 
salutaires. 

c - Mestl1'es de sauvegarde 

Afin que le priem n'ait pas la tentation de 
confondre la caisse de la confrérie avec la sienne 
propre, on stipule que « all'avuenire non potrà essere 
eletfo Priore alcuno confratello se non è 
proprietario ... » . il conviendra en ouh'e et cormne 
aux origines qu'il soit « ti11l0rato di Dio e zelante 
nella Confraternità ». 

il sera désormais élu pmU' un an, et non pour h'ois 
mois car les candidats doivent se raréfier, par le 
membres du conseil de la confrérie, et non par la 
totalité, et, c'est nouveau, le curé pro tempore 
« che nellrz sua qualità di Superiore della Confraternitn 
deue se17lpre essere presente all'elezione deI Priore, Sot­
topriore e consiglieri della congragazione ». 

Le priem rendra les comptes à la fin de son man­
dat, mais, pom plus de précautions, l'argent de la 
confrérie sera conservé dans 1-ID coffre à h'ois clefs. 
Le 11lassrzro (b."ésorier) conservera la caisse avec 
une clef, les deux autres seront aux Inains "deI 
Pri01'e e del Procuratore". On revient à des précau­
tions que recormnandait saint Alexandre Sauli 
dans son diocèse d'Aleria fin XVIe! 

L'obligation de paiement de la cotisation est rap­
pelé. Fallait-il que ce soit nécessaire? Le priem 
« Ignazio Giocanti casserà tutti quelli che s'ostinassero 
a non przgrzre ... ». 

Lors des obsèques, la Confrérie accompagnait des 
défunts qui n'en faisaient pas partie moyennant 
un paiement. Désormais il faudra payer 
d'avance : « La Confraternità non rzccompagnerà 
rzll'avvenire li cadaveri che non facessero parte se non 
sono anticipa11lente versati in mana deI Priore franchi 
20 ed'il Pri01'e contraveniente sia costretto di pagare deI 
sua propno... ». 

On rappelle quelques évidences : « Per impedire i 
rumori e scandali nell'Oratorio sarà proibito ad'ogni 
confratello di pm'lare ; se avrà ossenJazioni a fare le farà 
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al Priore rispettosamente e questo, coZ suo Consiglio, 
deciderà ... » de la suite à donner. 

La cotisation annuelle est fixée à 1 F. et les héri­
tiers du mort percevront 20 F., vingt fois plus, 
comme auu'efois. 

2 - Confrérie de la Sainte Croix d'Algajola 

a - Dates 

La confrérie d'Algajola fut érigée en 1739. Le texte 
que nous avons sous les yeux, celui de son rema­
niement après les déboires de la religion catho­
lique en Corse, est du 1er janvier 1858. Elle est 
dédiée, concurremment à la Sainte Croix, à saint 
Jean évangéliste, "titoZare di questa confraternità". 

b - Décadence de la confrérie 

Sa prise de conscience intervient dès l'inu'oduc­
tion, avant m ême le 1er chapib.'e, même si on l'at­
h'ibue aux vicissitudes du temps. « La Venera bile 
Confraternità di Snnta Croce, considerando che gli 
antichi suoi Capitoli deI 1739, più non c0111spondono 
aIle cose attuali di questo secoIo, atteso i ca71lbiamenti 
intradotti dal tempo nei costwni, e per conseguenza 
caduti in desuehldine, lIa risoluto di determinare .. . ». 

On lit un peu plus bas qu'il faut que « si restabi­
lisca ln disciplinn nlterata dalle cause predette ». 

c - Mesures prises pour relever la confrérie 

• L'élection des Prieur, "Sotto Priore, Consultore, 
SecretaJ10" est désormais réalisée à bulletlllS 
secrets "e non altiment11". Le dernier devra êh'e 
apte à assumer sa charge - SallS doute, mais cela 
n'est pas précisé, doit-il savoir lire et écrire correc­
tement. Dans le cas conb:aire, « sarà nominata 
tutt'altra persona alln scelta deI Prim'e e di sui con fi­
denza ». C'est là un curieux progrès mais qui est 
sans doute dû au fait que ce scrutin secret permet 
de départager des candidats en plaçant des noms 
non pré-écrits dallS l'urne. Aillsi « il candidato che 
riunirà il 111aggior numero di voti sarà eZetto Pl10re ; 
coIui che ricevern il maggiol' numera di voti dopo il 
Pl'im'e sarà Sotto Pl'im'e ; quello ... dopo il secondo sarà 
Consultore ; il quarto ... Secretario » . 

On nomme un Governatore del'Uffizio « il quale 
dovrà saper ben leggere e scri:uel'e correttamente e neZ 
tempo stesso conoscere le rubrighe necessarie e oppor­
tune pel' recitare il Oivino Uffizio ». 

Le Sacristano est choisi pal' le Prieur parmi les 
novices. Il devra se mon.h'er zélé, actif et plein 
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d'obéissance envers le Prieur et les auh'es officiels. 
li a le même rôle que dallS la confrérie de Spelon­
cato au XVIIIe. 

• On élit un Trésorier, "Carrica distinta ed'impor­
tante", à bulletins secrets enu'e deux candidats 
désignés par le curé et le prieur, parmi les " confra­
telli i più possedenti, stabili e contabili". On reu'ouve 
une préoccupation nouvelle identique à celle déjà 
manifestée à Speloncato pour le prieur au XIxe, 
pour le trésorier au XVIIIe, mais avec plus de 
force. 

li détiendra la caisse dans laquelle est placé l'ar­
gent de la compagnie avec une clef. La seconde 
sera enh'e les mains du prieur. Tout don, cotisa­
tion, amende encaissée, dette conu'actée se rap­
portant à un confrère doit faire l'objet d'un reçu. 
Toutes ces opératiOllS devront êu'e enregisu'ées 
sur un "Registra Giomale" dont les feuillets seront 
numérotés et paraphés par le prieur. Le u'ésorier 
doit arrêter les comptes chaque mois et les rendre 
chaque année ou à tout auh'e moment sur injonc­
tion du prieur. Ils sont examinés par « i due Prim1, 
Llfftciali vecdl] e nLLOvi e. . . Tre più anziani 
confratelli ». 

• Ici aussi l'obéissance est primordiale : « Tutti i 
Confratelli e Consorelle dOV1'ano prestare al detto 
Prim'e l'ubbidienzn intiem coZ massimo rispetto », 

faute de quoi il seront gI'aduellement punis et 
enfin exclus . 

• L'admission des p ersonnes des deux sexes est 
payante. De 15 à 20 ans on paie 1 F ; de 20 à 30 éUlS 
2 F ; de 30 à 40 éUlS 3 F ; de 40 à 50 allS 6 F ; 15 F 
après 50 ans; Les malades ne sont pas admis car 
ils mem'aient l'équilibre financier de la compa­
gnie en péril, la famille du défunt recevant 15 F à 
sa mort. On déduit encore de ces tarifs que l'espé­
rance de vie ne devait guère dépasser la cinquan­
taine! 

Le cadavre est "levato della sua casa" par la compa­
gnie au complet et en habit, h'allSporté déU1s la 
péU'oissiale, et aura l'honneur d'une messe chan­
tée payée pm la confrérie. De plus les consœurs se 
réuniront dallS la paroissiale, devant l'autel du 
Rosaire, pour réciter "un terzo di questo" (le 
Rosaire), c'est-à-dire 5 Pater et 50 Ave, "in suffra­
gio del. .. defonto". Le défunt a droit à la cire, "i qua­
tra ceroni", 111ais moyennant désormais un certifi­
cat d'indigence alors qu'auparavéU1t tous y 
avaient droit. 
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3 - Le destin des confréries autour de 1900 

il nous est bien connu grâce à deux ensembles de 
documents, l'inventaire de 1905 et l'enquête de 
1905. Le premier, conservé aux archives départe­
mentales de Corse du sud, fut réalisé par les per­
cepteurs, la plupart du temps, à la demande du 
Gouvernement suite à la Loi de Séparation des 
Eglises et de l'Etat de 1905. Le second, répondant 
ou arlticipant la même Loi, a été réalisé par les 
curés à la demande de l'évêché d'Ajaccio où il est 
conservé. 

a - L'inventaire de 1905 

S'il ne fournit pas de renseignements sur les 
confréries directem.ent, l'inventaire rend parfaite­
ment compte du climat anticlérical qui régnait au 
début du siècle. 

Le percepteur Orabona, en poste à Muro, invento­
rie un autel de l'Assomption et de saint Vincent 
surmonté d'lm tableau "représentant les dits 
saints" sans auh'e précision. La formule lui est 
chère puisqu' il la répète pour l'autel de saint Louis 
de Gonzague, à Muro toujours, pour l'autel du 
Purgatoire à Olmi Capella. A Aregno, dans l'église 
Saint-Antoine Abbé, il voit une "espèce d'autel 
avec une niche renfermant un chùst couché". 

Le percepteur de Morosaglia est plus que laco­
nique dans sa description de Saints-Pierre-et­
Paul. Il voit cinq tableaux, note les dimensions de 
l'église (25 m de long, 8 de large, 7 de haut). 

b - L'enquête de 1905 

Les curés donnent beaucoup plus de renseigne­
ments que ceux qu'ils ont bien voulu fournir aux 
percepteurs : dates d' édification des murs et des 
décors, nom des propriétaires de juspab:onats, 
état des confréries ... 

Le curé de Calenzana dit que l'on effectue la pro­
cession du Rosaire autour de l'église Sairlt-Blaise 
chaque dimanche. Celui de Saint-Augustin de 
Montemaggiore affirme qu'il y a la confrérie de 
saint Jean-Baptiste, avec son oratoire particulier et 
deux congrégations de femmes, une de l'Assomp­
tion et l'auh"e du Rosaire. A Cateri le curé men­
tionne la confrérie de la Sainte Croix avec son ora­
toire privé. Tout cela semble manquer 
singulièrement d' enthousiasme. 

D'autres ctués ne sont pas seulement désabusés 
mais amers. Celui de Saint-Simon de Ville di 

Paraso, s'il fournit un précieux historique de 
l'église, se monh'e dur avec ses paroissiens. Il 
mentionne deux confréries, sans en donner le 
tib'e, et affirme qu' « une pareille inscription n'est 
faire que dans le but d'avoir droit à la mort à une 
prime qui les aide à subvenir aux frais d'enterre­
ment » (c'était l'une des fonctions, mais pas 
l'unique, des anciennes confréries). La cotisation 
annuelle est de 1 F, la prime désormais de 30 F. 
L'espérance de vie augmente. 

Saint-Thomas de Belgodere a une confrérie de 
Saint-Etienne (1 F pour 24 F) et une seconde du 
Rosaire mais qui est dirigée par des ferrunes : 
« Les horrunes ne prennent pas part aux 
réunions! ». Il constate que « Depuis quelques 
années leur rôle (des confréries) se réduit à une 
simple société de secours mutuel ayant pour chef 
le curé ». Il ne désespère pas pourtant « de 
remeth'e bientôt cette congrégation dans sa voie 
primitive » . 

A Saint-Sauveur de Costa, « la confrérie est censé-
11.1ent t.ille caisse mutuelle comptant 80 membres 
des deux sexes » . Même son de cloche avec le curé 
de Pioggiola : « Les confréries ont presque dégé­
néré en sociétés de secours mutuel » . A Ortiporio 
« il y a un fantôme de confrérie » comptant 20 
membres. Le curé d'Olmi Capella résume la 
situation: « la confrérie est plutôt une société de 
secours mutuel » . 

Le "plutÔt' sera bientôt de h'op semble-t-il à la 
lecture des statuts de l' "Association de secours 
mutuels d'Olmi Capella" établis en 1907 19. 

c - Association de secours mutuels d'Olmi Capella 

Ses statuts, qui sont imprimés en 1907 par l'Impri­
merie, Librairie, Papèterie FERRAN Jeune à Mar­
seille, précisent que la COmmune est en Corse. 
L'association est confondue, dans le sens où les 
membres de la seconde font de droit partie de la 
première, à l'article 14, avec la Confrérie de Saint­
Antoine qui existait depuis longtemps come l'in­
dique l'inventaire de 1760 réalisé par le curé post­
b'identin répondant aux exigences de sa 
hiérarchie: « spettante a San t'Antonio Confratemità 
eretta nell'Olmi e Capella di Giussani, parocchia di 
Santo Nicolao ... è stata edificata sono anni due in 
cirea » (soit 1758 pour le bâtiment). La nouvelle 
association est approuvée le 20/11/1906 par le 
Minish'e du Travail et de la Prévoyance Sociale, 
René Viviani, vu la loi du 1er avril 1898. 
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L'article premier indique que son but principal (le 
seul 7) est l'enterrement de ses membres et celui 
des malheureux abandonnés. 

La conunission provisoiTe, qui s'élargira, est com­
posée de deux négociants - F. Canioni, Président, 
Pieri Jules, membre -, de deux propriétai.Tes - Fili­
pini Dominique Marie, Trésorier, Fratacci Pierre 
Mathieu, membre -, d'un maçon - Distanti, secré­
taiTe -, d' li'l cordonnier - Raffaldi Antoine, 
membre - et d'un boucher - Poletti Antoine, 
membre. 

« Pour faire partie de l'association il suffit d'êb.·e 
âgé de 20 ans, homme ou fenune et d'êb.·e de 
bonne vie et rnceurs ». 

« La cotisation annuelle est de fr 0,90 par per­
sonne» et « Chaque associé mua droit (à sa mort) : 
A un cercueil suivant l'usage du pays. A "Lme 
messe chantée, s'il es t catholique; à un service reli­
gieux ou civil suivant ses dernières volontés. Au 
paiement de la levée du corps. A li'le valeur de 
10 F en cierges ... Les camarades sont tenus de l'ac­
compagner jusqu'au champ de repos et d'assister 
aux cérémonies célébrées à son intention ». 

« La pratique des cérémonies religieuses du culte 
catholique est facultative pour tous les membres 
de l'association ... ». 

Le curé de l'enquête de 1905 avait bien raison; ce 
n'est sans doute plus une confrérie mais une asso­
ciation, d'ailleurs réglée par la Loi de 1901, pro­
fane. L'ancienne assistance est encore là mais le 
volet de renforcement de la pratique religieuse est 
absent: culte catholique facultatif! Camarades et 
non plus conh·ères ! Champ de repos et non plus 
cimetière! 

CONCLUSION 

Les dernières années du )(Xe siècle ont été mar­
quées en Corse par le renouveau des confréries. 
Les étudier aujourd'hui nous semble li'l b.·avail 

d'ethnologue plutôt que celui d'un historien de 
l'art. Néanmoins nous avons voulu tenter d'es­
quisser leur histoire pour indiquer, s'il en était 
besoin, aux confrères d'aujourd'hui, les possibili­
tés d'un ancrage de leurs associations dans li'l 
passé récent (XVIIe/XIxe). 

De tous temps les confréries ont été à la fois sou­
haitées et éb.·oitement conh·ôlées par une Eglise 
méfiante. Nécessaires à l'enseignement, au vécu 
et à la propagation de la Foi, ainsi qu'aux secoLUS 
dont ont besoin les âmes (orations, suffrages) et 
les corps (monts frumentaires), ne risquaient-elles 
pas, composées de laïcs, de s'éloigner de l' or8'l0-
doxie voiTe de verser dans l'hérésie 7 

Aujourd'hui où de nombreux confrères ont la ten­
tation de prendre quelque distance avec l'Eglise, 
vécue comme pesante institution, pour "vivre 
l'évangile" dans sa prétendue pureté, nous aune­
rions rappeler quelques vérités qui pourraient 
bien s'avérer incontournables. Les du:étiens d'au­
jourd'hui, pas plus que ceux d'hier, n'ont accès à 
l'évangile pur. Qui peut prétendre le lu·e dans le 
texte, dans sa "version originale" ou originelle 7 
Qui pense se b.·ouver assez savant dans les 
langues anciennes pour cela 7 Auraient-ils oublié 
que l'évangile qu'ils lisent ne possède aUC1.me 
pureté originelle mais est le fruit de b.·aductions 
successives, d'tme langue dans "Lme suivante, 
dans le temps de l'Histou·e, avec des problèmes 
toujours plus difficiles à résoudre 7 Traduttore, 
h·aditore ! Auraient-ils oublié que celui qu'ils 
lisent est une b.·aduction officielle de l'Eglise 7 

il est vrai que les rédacteurs des statuts de la 
Sainte Croix d'Algajola disaient, en 1858, que les 
stahlts de 1739 « atteso i cmnbiamenti introdotti dal 
tempo nei costumi » étaient « cadutti in desuetudine » 

et qu'il convenait « di deter711inal'e i doveri dei 
Confratelli pel' mezzo di nuovi sattuti ... più adriatti 
alla stato attuale delle case » . 

NOTES 

1 - F. J. Casta (Les confràies de Corse à l'époque moderne du 
concile de Trente à la révolution française, 1987), affirme que 
Bastia a com.pté jusqu'à 14 confréries, Ajaccio 7, Calvi 3. 
Nous avons rencontré les documents attestant que Muro, 
outre celle du Rosaire, possédait une confrérie du scapu­
laire. Nous sorrunes persuadé qu'il y avait là, conune en 
toute paroisse d'in1portance moyenne, une confrérie du 
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Saint Sacrement et de la Sainte Croix. Cela donne 3 ou 4 
confréries. 
De même Speloncato abritait les confréries de la Sainte 
Croix, du Rosaire et la Congrégation de saint Philippe 
Neri. La confrérie du Saint Sacrement devait être assuré­
ment présente. 
Dans le diocèse de Grenoble (1665-1757), étudié par Ber-
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nard Dompnier in Les confréries, l'Eglise et la cité, EHESS 
Marseille, 1985, sous la direction de M.H. Froechlé-Cho­
pard, « on anive à 89 % du total des paroisses (d'impor­
tance semblable à celle de Corse) disposant de deux 
confréries ». 

Dans le I1lême ouvrage, Françoise Hernandez étudie le 
diocèse de Saint-Paul-Trois-Châteaux, dans le sud-est de 
la France (37 paroisses pour 25000 âmes). Sur 27 
paroisses étudiées elle compte 119 confréries, soit 4,4 par 
paroisse. 
il en est de m ême en Provence orientale. « De petits vil­
lages ont 2 ou 3 confréries ... Le Broc (800 âmes) a 17 
confréries (1 pour 47 hab.); Cagnes (1200 âmes) en a 14 (1 
pour 85 hab.) ; Saint-Vallier (600 âmes) en a encore 10 » 

M.H. Froechlé-Chopard, La religion populaire en Provence 
orientale au XVIII" siècle, éd. Beauchesne, Paris, 1980. 

2 - Casaccia : le terme désigne le bâtiment de la confrérie 
dans toute la Méditerranée. On l'appelle" casette" en Pro­
venc, "casaccia" à Monaco, dans l'arrière-pays niçois ou 
en Italie. Stefano Centurione, frère de C.B. Centurione 
évêqu de Savona fin XVI·, ancien évêque de Mariana 
ed' Accia en 1571-1584, dit d'Albisola Maüna qu'il y a là 
de nOl1lbreuses "casaccie". 

3 - Les confréries du Rosail"e et de la Sainte Croix sont très 
nombreuses dans le sud-est français. 
En 1633-35 le Rosaire 11' a pas beaucoup de concurrence 
dans les villages de la Tarentaise avec 69 % des confréries 
citées (M.H. Froechlé-Chopard, op. cité), 37 % dans le dio­
cèse de Grenoble (B. Dompnier, ibid.). Roger Devos (ibid.) 
dit que, dans le diocèse de Genève à la fin du XVIe siècle, 
il y a 367 confréries du Rosaire pour 434 paroisses. 

4 - Archives départementales de la Corse du sud, 2G6. 

5 - La disciplille est un manche en bois termnlé de lanières 
plus ou moins agressives avec lequel on se flagelle le dos 
nu en souvenir de la flagellation que le Clu'ist "a bien 
voulu subir" pour le rachat des pécheurs. 
« Le discipline siano fatte di cOl'dette tutte di unistessa fat­
tura » Luri, chemin d'une histoire, M.L. Cervoni, A. Monti, 
A. Pieretti, Alain Piazzola, éd. Ajaccio, 1996. 

6 -Ibidem. 

7 - La cappa est utilisée dans toute la Méditerranée catho­
lique. M.H. Froechlé-Chopard (Religion populaire en Pro­
vence, op. cité) I1lentiOIule que « Pour sa réception le 
novice (chez les pénitents de la Sainte Croix) doit appor­
ter à la chapelle son habit (sa capo ... ) », pp. 210,211,472. 
On lit dans Pénite1lts des Alpes Maritirnes, éd. Serre, 1981, 
sous la plume de Luc Thévenon, que l'habit s'appelle en 
pays niçois la cappa et à Menton u camisiù. 

8 - Le nombre de 5 Pater et 5 Ave se retrouve partout. En 
Tarentaise « Les pratiques de dévotion se limitent à la 

récitation de 5 Pater et Ave . .. » (M.H. Froechlé-Chopard 
(Les confréries, l'Eglise, op. cité, pp. 31, 135, 242) . 

9 - Chatelier Louis, L'Europe de dévôts, éd. FlanU1larion, 
Nouvelle Bibliothèque scientifique, 1987, pp. 30 et 227. 

10 - Exercices spirituels. ils ont é té mis au pomt au milieu 
du XVIe siècle par le fondateur de Jésuites, Ignace de 
Loyola, qui s'était inspiré et avait développé la devotio 
modema mise au point à partir du XVIe. Le fondement de 
ces exercices réside dans la perception sensuelle, par les 
sens et non par la raison des mystères divins. Ces exercices 
nécessitent Wl apprentissage, une longue pratique pour 
être profitables. La hiérarchie catholique des XVIIe et 
XVIIIe impose à ses prêtres et laïcs de les pratiquer avec 
régularité. Le synode de 1680, sous la direction de l'évêque 
de Mariana ed' Accia, Carlo Fabrizio Giustiniani, dit que 
les Jésuites à Bastia doivent « dare li esercitii spi-rituali a 
chiunque li volesse fare .. . si COll le haverebbe ogn'un ecclesiastico, 
a/meno una volta l'al1l1o ... ». On lit un peu plus lonl « che 
tutti quelli vorrallo pigliare il sacra sacerdotio li debbano fare ». 

11 - En ce qui concerne les "prnlees d'assurance" voir 
Delumeau Jean, Rassurer et protéger, le sentiment de sécurité 
dans l'Occident d'autrefois, éd. Fayard, 1989. P. 569 : « Nous 
dépensons beaucoup plus en retenues pour la retraite et 
en assurances diverses que nos prédécesseurs n'ont 
dormé à l'Eglise romaine pour rassourcir le temps de pur­
gatoire de leurs parents et d'eux-mêmes ». 

12 - Lampada : lampe, cierge qui, toujours allwleé, honore 
le Saint Sacrement. Son utilisation coûtait si cher à cause 
du prix plus qu'élevé de la cire, que des confréries avaient 
pour seul but de subvenir à ce besoin financier. C étaient 
les confréries luminaires. 

13 - M.H. Froechlé-Chopard, Les confréries, l'Eglise, op. 
cité, p. 21. 

14 - Ibidem, p. 48. 

15 - Ibidem, p. 121. 

16 - MARJA, Etudes sur la sainte Vierge, sous la direction 
d'Hubert du Manoir S.J., éd. Beauchesne, Paris, 1952, 
p.776. 

17 - Casanova S.B. (abbé), Histoire de l'Eglise de Corse, Ajac­
cio, 1931. 

18 - Roques Paul, Signification du baroque, in La maison de 
Dieu, revue de pastorale milw'gique, éd. du cerf, 2èl11e tri­
mestre 1951. 

19 - Ce document nous a fort aimablement été remis par 
l'instituteur d'Olmi Capella, Santu Massiani, que nous 
remercions chalew·eusement. 
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Aires de Illariage et professions à Manso et à Galeria. 
1876-1950. 

Sédentarisation des Niolins dans le Falasorrna (1) 

Jean-Luc ALBERTI * 

1. Le Niolo 

Les données extraites des Registres de l' Etat-Civil , ici celui des Mariages, doivent toujours être mi ses à 
l' épreuve du terrain (et vice versa) si on ne veut pas dresser un tableau trop éloigné de la complexité du 
réel et marqué, en l' occurrence, du dessein idéologique, politique et administratif du Code Napoléon 
qui inscrit les individus dans un cadre familial et communal étroitement déterminé. 

Po ur nous en tenir à l'aspect non personnel, remarquons que, dans les actes, seul le nom de la co mmune 
apparaît ( lieu de naissance, de domicile et/ou de résidence, de décès) alors que, fait significatif, dans 
les premiers actes qui nous intéresse (années 1860-1870), on trouve, encore assez souvent, la mention 
« né(e) dans le N iolo », ou encore le nom du hameau ou du village (Cuccia, Canne par exemple) et non 
celui du chef-lieu de commune. Le secrétaire de mairie a tout simplement transcrit ce que lui notifiaient 
les intéressés exprimant ainsi leur lieu d ' appartenance vécu et non une notation administrative externe . 

En fait , comme l' a très bien analysé Georges RA VIS-GIORDANI (in Bergers corses, Les 
communautés villageoises du iolo, Edisud, 1983), le cadre référentiel de vie de ces communautés 
pouvait être polymorphe et renvoyer à une réalité plus ou moins diffuse ou restreinte , la pieve, la 
paro isse, ou le village, (disons pour faire vite , aujourd ' hui : le canton, la commune, le hameau). Et. 
chacun de ces trois cercles, tout en restant lié aux autres et souvent emboîté dans ceux-ci , s ' en 
distinguait par leurs fmalités sociales, économiques et symboliques propres . Si le Niolo est la référence 
qui unit toutes ces communautés et les distingue des gens de Balagne, du Cortenais ou du Cruzzini , 
comme la Santa est la tète, la foire et le symbole qui les rassemble, tous, ceux des villages comme ceux 
sédentarisés à la piaghja, ou émigrés sur le continent l

, la commune et plus encore le village, le hameau 
est et reste ce qui les particularise et leur procure leur identité. 

C' est ainsi que cenains villages en raison de leur éloignement, de leur mode de vie ou de leur histoire 
font preuve d ' une plus grande individualité face aux autres villages et chefs-lieux de commune. Par 
exemple Calasima ou Zitamboli et Albertacce, Sidossi et Calacuccia, Poggio ou L'Acquale et Lozzi . 
Mais d ' autres, que l' on assimilerait à première vue à des quartiers, ne manquent pas de revendiquer 
leur identité, par exemple, Alata et E Petrelle, qui forment Casamaccioli , ou Costa, Cuccia et 
Cavalaracce de la commune de Corscia, elle aussi sans village à son nom. Pour les cinq communes, 
cela fait vingt-cinq villages ou hameaux distincts, véritables berceaux de ces communautés v illageoises 
qui se dével o ppent sur le modèle de la famille élargie et des alliances rapprochées Le taux d ' endogamie 
villageoise y est particulièrement élevé comme l' indique le faible nombre des patronymes utilisés (à 
titre d ' exemple, G . RA VIS-GTORDAt"IT en signalait seulement deux sur les listes électorales de 

1 Ce texte lillt parti t: d'un article p lus important "U nité et diversité d"une région à travers l'étude de ses a ires matrim onia les . La 
Ba lagne i XLX~me-XXi:me sièc les)", que Je n'ai pu donner il temps pour cette livra ison (ayant sans doute t!té attemt par '']'OCChlO'' 
mlormatl que 1). et dans lequeL m'appuyant sur le dépouillement de 1 1 conununes, A lgajola, Pigna, Caten. Lavatoggio. Corbara, 
LumIO, Calvi. L'Ile-Rousse, Manso et Galeria, je dégage il la fo is les tendances généra les et les part iculantes de .:es .:ommun<;:s 
da ns le .:adre balanin . En voici le sommaire: 1) In troduc tion. Courbes de popula tion des Il communes: 2) Aires de mariage pa r 
décennie de chaque commune: 3) Echa nges ma Lri moniaux en tre communes: 4) Di t1èrencia tion homm es/fenmlcs dans le champ 
matrimOnIaL 5) "Ita li ens, Cmti nentaux. Etrangers": 6) Mariages el profess ions il Cah'i et à L' lie-Rousse: 7) A ires de manage e l 
rmfcssillns à Manso c:( il (;aleria Sédenta risation (ks Niolins da ns le Fa lasorma nt: présent a rti cle). 8) Concluslll11s 1\ lire dans le 
proc:hmn " Strude " 

Stmde 
Nouvelle série, n° 8 - 2000. pp. 29-45 
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Calasima en 1939) 

Ce cadre de vie référentiel pievan doublé de ce particularisme infra-communal si vivace à la montagne 
existe-t-il encore à la piaghja'J Le Falasorma, avec ses deux communes, Manso et Galeria, et leurs 
hameaux reproduit-il le Niolo, le Niolo dans sa globalité, comme le Niolo dans ses particularismes avec 
ses 5 communes et ses 25 hameaux, sans parler des Niolins sédentarisés dans d ' autres régions et ceux 
de la diaspora (2) , le Falasorma est-il à l' image du Niolo ou s 'en différencie-t-i!'J Se référer 
globalement aux noms des communes d 'origine -les références couchées dans les actes- ou de façon 
plus trompeuse encore à celui de cette pieve, ne ri sque-t-on pas de voiler en partie de l'histoire 
particulière de cette micro-région née de la sédentarisation des bergers transhumants 'J 

Il n ' est pas un Corse qui ne connaisse -ou ne prétende connaître - le Niolo, cette région « idéalement » 
située au cœur de l' Ile entre 1 »En-Deça et l' Au-Delà des Monts, « véritable citadelle de la race corse » 
(Deniker, 1889, cité par G . RA VIS-GIORDANI) avec ses bergers, fiers, solidaires et indépendants, qui 
perpétuent le pastoralisme ancestral , vestige encore vivant de cette société agro-pastorale d 'autrefois . 
Contrairement à d ' autres régions (cf dans ce même article la situation de la Balagne) la population du 
Niolo (voir tableau ci-dessous) a continué à se développer jusqu 'à la veille de la deuxième guerre 
mondiale et à perdurer jusqu ' aux années 70, avant de s' effondrer depuis conU11e toutes les autres 
régions montagneuses de l'Ile (le Giunssani, la Caccia, le Cruzzini, limitrophes ou encore l'Alta Rocca 
et le Haut Taravo plus lointains, toutes terres pastorales similaires et souvent rivales du Niolo) . 

Tableau 1: Population du Niolo (1757-1999) 

Dessiner précisément la carte des lieux de transhumance et de sédentarisation des bergers niolins 
n' est pas chose facile car celle-ci a varié dans le temps en fonction des possibilités de pacage (terres 
plus ou moins propices, renouvellement ou non des baux emphythéotiques, rivalités avec les bergers 
sédentaires et surtout entre les propriétaires et les cultivateurs, concurrence entre les familles , les 
hameaux, les villages, et les régions, conditions de vie offertes etc). (G. RA VIS-GIORDANI en a établi 
une fort détaillée pour 1974/75 (page 275 de sa thèse) en pointant les aires de transhumance d ' hiver des 
bergers niolins, mais malheureusement n'a pas indiqué leur vill age d ' origine, ce qui nous intéresse 
particulièrement ici) . Si le patronyme, en ces terres de très forte endogamie, se révèle être au départ un 
bon marqueur, celui -ci peut être trompeur car partagé par plusieurs villages, ou encore illisible suite à 
des mariages ef à des sédentarisations hors communautés. (N' oublions jamais que celles-ci sont 
constituées par des individus et des familles aux histoires particulières .) 
Depuis les régions de pacage d'hiver les plus proches, le Falasorma, le Sia et la Balagne, surtout, mais 
aussi les Agriates, l' Ostriconi et les Deux-Sevi (Sevinentro et Sevinfuori, ou encore le Cap Corse, la 
Cinarca, la Plaine orientale et le Fiumorbo, plus lointains, jusqu'à Figari même, c ' est une (1) 
L ' Amicale des Niolins de Paris est, de nos jours encore, une des associations corses les plus actives de 
Paris et du continent. 
grande partie de la Corse que les Niolins ont fréquentée dans leurs pérégrinations annuelles . C'est dans 
ces villages qu ' ils se sont sédentarisés au cours des temps et peu à peu, intégrés à la population locale 
bien que souvent encore Ils continuent à se marier entre originaires d ' un même village . 
A titre d ' exemples et comme amorce pour un travail plus approfondi , citons pour quelques communes 
et villages les noms de lieux recueillis lors de notre enquête.(Ceux-ci sont associés, la plupart du temps, 
aux noms des familles de bergers ou le contraire, ceux-l à à ceux-ci). Concernant Galeria et de Manso, 
les deux communes qu ' ils ont fondées, nous les détaillerons, plus loin, en descendant au niveau des 
hameaux 
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Albertacce: 
Calasima: 
Pietra Zitamboli 

Lozzi : 
Poggio di Lozzi 

L'Acquale 

1 Calacuccia 

1 Corscia 

Casamaccioli 

Historique. 
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Galeria, la Balagne, les Deux-Sevi: Piana, Vico 
la Balagne: Corbara, Lumio, Cateri, le Regino ; le Cap, Macinaggio 
Galeria. 

Galeria, Manso, la Balagne: Calenzana, Zilia, Lunghignano, Girolata, Calvi; Otta. 
la Balagne: Algajola, Lavatoggio, Ville di Paraso; la Conca: Rappale, 
Murato; le Cap: Sainta Severa, Luri ; les Deux Sevi: Cristinacce, Cargese; la 
Cinarca; Porto Vecchio, Figari. 
Manso. 

I le Sevinentro, Girolata, le Cap, la Plaine Orientale 

1 Manso; la Balagne: le Regino, Muro; le Cap. 

Galeria; la Balagne: Algajola, Calvi, Montemaggiore; la Casmca; la Plaine 
Orientale Linguizetta; le Fiumorbo. 

2.Le Falasorma 

Cette vaste région littorale allant du Go lfe de Calvi au Golfe de Porto, adossée au Massif du Cinto et à 
ses massifs à plus de 2500 mètres, qui est aujourd'hui quasi -déserte, (moins de 2 habitants au km2), à 
l'exception de Galeria (302 habitants), Manso (287 habitants) et de quelques hameaux était, jusqu ' aux 
XVème-XVlème siècles, cultivée et peuplée et constitutive des pieve de L ioli, Armito, Chiomi, Sia, 
Luzzipeo, et d'une partie de celle d ' Olmia. A partir de cette époque troublée suite aux conflits 

1866 1886 1896 19 11 1926 193 6 1946 1962 1975 1990 1999 Moyen 

Galeria 910 1089 1127 698 807 670 543 373 311 305 302 657 
Manso 258 298 499 498 375 346 201 79 175 106 106 287 

Tableau 2: Population de Galeria et de Manso (1866-1999) 

mettant aux pri ses les Cinarcesi à l' Office de Saint Georges et aux incursions barbaresques, nous 
assisto ns à un phénomène de désertification, avec repli des populations vers les zones limitrophes plus 
sùres de Calenzana et de Moncale au nord, d ' Ota et d ' E visa au sud, les bergers niolins continuant à 

Courbe de population à Galeria et à Manso (1872-1999) . 

investir la région d ' octobre à mai lors de la transhumance d ' hiver. 

I-+-Galeria ! 1 

' -fl-Manso ' 

Graphique l : Courbe de population à Galeria et à Manso. 

Avec l' arrivée de la France, le Plan Terrier ( 1770-1796) ne règle pas définitivement l'imbroglio 
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juridique concernant ces terres dans un quasi abandon. ces pacages sans titre de propriété revendiqués 
par les différentes communautés concernées. Ce n' est qu ' en 1834 que l'Etat met fin à ces différends 
40% des terres sont attribuées à l'Etat (les forêts domaniales) , 5% en indivis aux communes de 
Calenzana et de Moncale, 20% aux communes d ' Ota et d 'Evisa et 35% en indivis aux 5 « communes 
mères » du Niolo, Albertacce, Calacuccia, Casamaccioli, Corscia et Lozzi . En 1876, Galéria et Manso 
sont définitivement détachées administrativement de Calenzana et érigées en communes, mais, fait 
unique, ne bénéficient pas de territoire propre 

Les Registres d 'Etat Civil (dont celui des Mariages) de Galeria et de Manso s'ouvrent donc en 1976 et 
nous les avons compulsés jusqu'en 1950 (pour Manso) et 1962 (pour Galeria), dates à partir desquelles 
les données sont brouillées suite aux «mariages d ' été» dont nous avons déjà parlé 
Comme pour les autres communes de Balagne, cette date marque bien la fin d ' une période dans ses 
aspects économiques et culturels et l'entrée du Falasorma dans le monde d ' aujourd ' hui Calvi, de 
nouveau dynamique et prospère, grouillante et bruyante l'été, tourné vers le tourisme, avec ses hôtels, 
ses campings, son collège et ses supermarchés, n' est qu ' à une demi-heure de Galeria et de Manso par la 
nouvelle route de la Bocca de Marsolino, alors que Monte Estremo est à plus de 130 kilomètres de 
Corscia, certes en empruntant, aujourd ' hui , la rapide Balanina, mais aussi la tortueuse et « touristique » 
Scala ... Seuls quelques rares bergers et surtout les nouveaux randonneurs , cosmopolites et enthousiastes 
gravissent encore les sentiers escarpés d 'autrefois pour gagner les villages et les hameaux du Niolo et le 
célèbre GR 20 qui le traverse 

Tout comme le Giunssani , lequel en perdant ses bergers et son fragile et difficile équilibre agro-pastoral 
traditionnel. est devenu l' immense zone verte et déserte que l'on appelle Haute Balagne, le Filosormo 
est-il en train de perdre son particularisme en perdant ses racines niolines et se transformer en une 
annexe de la touristique Balagne littorale? Dans ce cas, Manso risque d'être sacrifié comme les villages 
des coteaux balanins devenus des « parcs ethnographiques» pour les tours-opérators les plus avant­
gardistes, et Galeria de subir la pression des bétonneurs et des banquiers prêts à exploiter la beauté 
majestueuse de ses sites littoraux. Ces enjeux, colossaux et irrémédiables, demandent rigueur, 
honnêteté et réflexion, le sens du collectif, une connaissance fine du présent et du passé. Fasse que les 
tableaux, graphiques et commentaires ici présentés, en éclairant l' évolution et la transformation du 
F alasorma au cours de ces 150 dernières années, participent à une meilleure connaissance de ce passé si 
indispensable, en ces temps troublés, à la construction de demain . 
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3. Manso 

3.1 Aires matrimoniales à Manso (1876-1950) 

Le tableau 3 présente les lieux de naissance et de résidence et les professions des hommes au mariage et par décennie. 

1876 1883 11893 -~,~-~~---l-~;~~--------
1923 1933 1943 Total détaillé T %+ %+% 1 

1882 1892 1902 1932 1942 1950 1 

-------------------------------------- -KL2Q---t sQS--f--- -------------- ----- - ----------- ------------------------------------- ---------------i 
la: Manso/Manso B 5Q j ABK4Q 2ASQ AC3QS B4Q2R 4A3BC2KL28Q2R2S? 44 42% 

Manso/ 83 1 G 1 w GW _______ ~ 1 
1 

---.-~-.=l~---= 
"A--'--------" 

~~T=· 1 
Manso/AFN 2A 
MansolBastia .--.-- -- _.--- ---_ .. --.-.... _.-_ .. f-:----- ---_ .. __ . __ ... _--.. _-

A A 2A 
Manso/Al lemagne . ---- .. ---- .. _ .. _--~. J ·--r---·r-~·-·- .. _--- _:.--.. ./i_. _____ ,_ 
lb: Manso/ + 1 5AG 6 6% 

l : la + lb \ 1 ! 9A3BC2KL28Q2R2S? 50 1 48% 

Corscia/Corscia 1 Q Q , 
CorsciaITolilon 1 1 1 A A ~ CorscialManso I BJ ? Q 2Q i fQ? 

-- Q -
_ .. 

BfJ5Q2? 1 
Lozzi/Manso 1 ILO 20 B 1 1 00 B L04Q 1 
2a: Corscia-Lozzi 

, 
1 1 i 1 A2BfJLOI002? 19 i 1 1 

Albertacce/Albert. 1 1 ----+<L+c--~-" -- 9 i-i Itali e/Casamaccioli 1 ----_.-
Galeria/Galeria l 1 1 1 1 ! 

1 --------
Galeria/Marseille 1 ! 1 A A r: 1 

Galeria/06 i ! I G G 
2b: R.Niolo-Galeria 

, 
1 i AGIQ 4 1 t 1 • 

2: 2a + 2b i 1 
1 1 1 23 22% 170% 1 , 

Osani/Osani i 1 , Q Q \ 
1- '-- 1 

SerrieraIManso l A 1 A ! 
! ------ --------~~-- -- ! AFN/Ota 1 1 ; A A 

Marignana/Marign. 

1 

1 f-~ __ -_ H H2S =.r--·I 
MarignanalManso 1 i A A 1 

1 --+--- --:-= ~-~-_ .. Ev'sa/Evisa ! 

~-~=F' 
ï3H------- ----- l 

1 ---------- ,,-,----F OrtolMarseille E ' 1 E __ . _ .~ ___ 

1 
-~-----i - .. ---

PioggiolaIManso 1 1 l ' K ! K 
--- - ---- ----- --

. -
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1 ~~;";;,:= :r ::;q~::Lf;;; r l;1~I:;:i :_=:::~;~ : I~~ ::I ::; i :~j~~~;~2~2~~:;2r:~~ r-:~ ':: 
, Calenzana/Calenza 1 l ' W i W l "",,=~--1 

ontemalOfToulon __ .L ___ .L ___ ; ___ .~--_._-.L - -" , Y- ----.. -~-- _~_Y.. _______ ._ -, ---- -- -----1' 
83/Calvi t----J-~-~-.e-.. ~- _.+ -~. ~-~ 1--.· -.-. J_ ~ - ~._.w.._._ ..;. Vi...._____ .- ~ t- .. ---
V. dlParasofToulon _ ! 1 ; 1 R R ' -----1 
L'I1e-RousselL'I-R '1 : t : !- --t---- --. 'iN -- .- - -- i w----------y------t--
Sa Re arata/Sa Re 1 ! .---- ---i'---i----~--···.. ·0 ' -- r 0 - -- --ri' ----1 

3b: Baia ne 1 0 R 3W y 6 ; 6% 
3: 3a + 3b 

Morosag'iaIM2E~ ____ ... -l-_~_l ____ .-! __ Q... -+-~ __ --------~Q.----------. ...!---_l-- 1 __ --: 
BastiaIBastia ; :! 1 X ' X ::! 
Casalabriva/Casala ; M -1-----; - .... t-- --.- .. 1 -.'"'''' ----:-M'------ ----! --"--'1 -- - ! 
P. Vecchio/Manso '!----~!---I--;--:-- -i -0---·--'" 0 ·---·-------;--------;-1-----1 

14. Reste Corse MO Q X 4 1 4% i 91% 
• MarseilleIMarseille _~-!.. ____ ~ __ .... ; . ____ L ___ -._~ ___ JL __ :N ,. ___ ....... ____ ..1 __ --: 

~~I~=Sicc ; 1 r--i------~~~:C- _ .. ~ __ L _ _ ~J·-==:-~==±=---=-.:-:-l--__! 
AFN/AFN ! . 1 - i F i F i ' ! 

, 5: Reste France r-- 1 2F l N W J 
Il6.:Italie ' f? ' C MT ; CfMT? J 
Total 3 8 r 13 13 17 14 18 , 18 104 1 ! ____ '--___ ._==.-o ... J 

Code des professions: 
A: Armée 
B: Berger 
C: CordOImier 
E: Employé 

F:Fonctionnai 
f: forgeron 
G: Gendarme 
H: cHarretier 

Tableau 3: Aires de mariages et professions à Manso (1876 1950) 

l: 1 ns tituteur 
1: Journalier 
K: Cantonnier 
L: Laboureur 

M: Menuisier 
N: Navigateur 
0: Eaux & F. 
P: Pêcheur 

Q: cultivateur 
R: Retraité 
S: Scieurllong 
T: T.I pierres 

W: chauffeur 
Y: « roYale » 
X: sans prof 
7: non précisé 
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Le Tableau 3, ci-dessus. croise aires matrimoniales et professions à Manso par tranche décennale de 
1876 à 1950 et le Tableau 4 offre une synthèse des professions par aire sur toute cette période. Quelles 
informations apportent-ils') 

H \ F la lb 2a 2b 3. 3b 4 5 6 Total 

la = Manso/Manso 32 5 5 2 44 

lb = ---/M ; MI.---.. 16 5 1 1 23 

2a = Corscia-Lozzi 2 2 

2h = Reste Ninlo +Galeria 3 1 4 

3a = Monta=e 7 3 1 1 12 

3b = Bala!ffic 6 6 

4 = Reste Corse 2 1 

5= Reste France 4 1 5 

6 = Italie 4 1 5 

Total 76 15 7 5 1 104 

Tableau 4: Air'es de mal"Ïage à Manso. Différenciation hommes/femmes. 

1) L'origine nioline perdure jusqu ' à la deuxième guerre mondiale 10 hommes sont nés à 
Corscia, 7 à Lozzi et se sont installés à Manso, sans doute dans des hameaux différents On compte 
parmi eux 2 bergers, 1 forgeron. 1 journalier, 1 laboureur, 9 cultivateurs, 1 forestier 

2) Hormis Corscia et Lozzi, les trois autres communes du Niolo sont « absentes »: aucun 
mariage avec Calacuccia ni avec Casamaccioli, un seul avec Albertacce (un cultivateur s' unissant à 
une « ménagère » née à Lozzi. 

3) Ce dernier mariage qui voit l' uni on de deux villages du haut est rare (j ' ai relevé aussi un 
mariage entre un forgeron de Manso originaire de Corscia avec une femme de Lozzi) . D ' une manière 
générale, on peut dire que les taux très élevés d ' endogamie de village constatés par G. RA VIS­
GIORDANI dans les villages du haut jusqu'au début du XXème siècle se retrouvent en bas, à la 
différence qu ' en bas il y a une commune issue de deux communes du haut. Ainsi faudrait-il parler 
plutôt d 'une union entre Lozzi et Manso issu de Lozzi; ou entre Corscia et Manso issu de Corscia. 

Mai s s'en tenir à cette correction serait encore trompeur . En effet, si les actes de mariage ne 
« connaissent » que 5 communes pour le Niolo, c'est en fait à 25 hameaux ou villages auxquels on a 
affaire. Et ce sont ces hameaux et les familles qui les composent qui transhument puis se sédentarisent 
à la plage . 

3.2. Aires matrimoniales et différenciation hommes/femmes. 

Le tableau 5 informe sur les aires matrimoniales et l'importance respective des hommes et des 
femmes nés dans ces aires. Les colonnes concernent les femmes et les lignes les hommes . Les aires 
matrimoniales doivent se lire ainsi . 
Aire la: hommes ou femmes nés et domicilié à Manso. 
Aire lb: soit hommes ou femmes nés à Manso mais qui n'y résident pas, 

soit hommes ou femmes qui résident à Manso mais qui sont nés à Corscia ou à Lozzi . 
Seules les aires 1 a et 1 b précisent le lieu de naissance et le lieu de domicile. 
Aire 2a: hommes ou femmes nés à Corscia ou à Lozzi (et qui ne résident pas à Manso). 
Aire 2b: hommes ou femmes nés dans un autre village du Niolo ou à Galeria (et qui ne résident 

pas à Manso) 
Aire 3a: Montagne : les Deux-Sevi: Osani, Serriera, Marignana, Evisa, Orto, Cristinacce; le 
Giunssani Mausoleo, Pioggiola; Morosaglia 
Air'e 3b:BalagneCalenzana, Montemaggiore,Calvi, Ville di Paraso, L'ILe-Rousse, Santa Reparata .. 
Nous désignerons, par extension, comme « niolins », tous ceux et toutes cell es qui relèvent d 'une de 
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ces quatre aires. Que nous révèle ce tableau qui recense les 104 mariages prononcés à Manso entre 
1876 et 1950? 

H \ F la lb :!a ~b 3a 3h 4 5 6 Tutal 

la = Manso/Manso 32 5 5 2 44 

lb = ---/M ; MJ.---.. 16 5 1 1 23 

2a = Corscia-Lozzi 2 2 

2b = Reste Niolo +Ga leria 3 1 4 

3a = Montagne 7 3 1 1 12 

3b = Balagne 6 6 

4 = Reste Corse 2 1 3 

5= Reste France 4 1 5 

6 = Italie 4 1 5 

Total 76 15 7 5 1 104 

Tableau 5: Aires de mariage à Manso. Différenciation hommes/femmes. 

Comment lire le tableau? Par exemple: 

• 1 Ore colonne, 2"01. ligne : 32 unions entre des femmes nées et domiciliées à Manso et des hommes 
nés et domiciliés à Manso . 

• 1 ème colonne, 7',me ligne: 6 mariages entre des hommes nés en Balagne et des femmes nées et 
domiciliées à Manso . 

Les femmes. 

- 98 femmes sur 104 (presque 95% ) sont « niolines » dont 73 % nées et domiciliées à Manceau et 
14% qui habitent Manso mais sont nées à Corscia ou à Lozzi . 

- Seules 6 femmes (un peu plus de 5%) ne sont pas « niolines »: 3 sont institutrices dont 2 sont 
nées à Bastia et à Tolla et résident à Manso (mariages célébrés en 1884), la troisième née et résidant à 
Corte (mariage en 1935) Soulignons, au passage, l'importance, dans les villages, de ces femmes, 
jeunes et instruites, sorties de l' Ecole Normale d ' Ajaccio, venant d'une autre région, souvent les 
seules femmes ayant un profession . 

- 2 des 3 femmes, non molines, résident à Manso mais sont nées à Evisa et à Cristinacce dans le 
Sevinentro et la sixième née et demeurant dans le Tarn (mariage en 1908) 
Aucune ne vient de Balagne ou d ' Italie . Une seule n' est pas corse. 

Les hommes. 

- L'origine des époux est plus diversifiée et toutes les aires sont mises à contribution . 3 1 d ' entre 
eux (3 0%) ne sont pas « niolins » contre 73 qui le sont (70% ) dont 6 - 2 gendarmes et 4 sous-officiers 
- en poste ailleurs. 

- 12 hommes viennent de la « montagne » voisine et 6,seulement, de Balagne. 
Les continents italien et français , à égalité, apportent chacun 5 mariages 

3.3.Hameaux de Manso et « hameaux-pères du Niolo (à défaut communes-mères). 

Cette présentation, fruit d'un travail de terrain, n' est qu ' une première ébauche à compléter et à 
véritier. (Toute contribution, adjonction, precision ou critique sera la bienvenue.) Précisons toutefois 
qu 'un hameau du bas pouvait abriter des familles d'hameaux différents du haut, voire même de 
co mmunes différentes , notamment dans les hameaux les plus importants. Le nombre assez élevé de 
hameaux (une dizaine) s' explique par leur origine; de bergeries en campements de moins en moins 
sommaires jusqu ' aux villas récentes ces habitations. avec un petit jardin potager, et proche d 'un 
enclos pour les bêtes, plus ou moins dispersées le long de chemins, ont peu à peu constitué des 
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hameaux. les plus importants (notés avec des *selon l' importance la population actuelle) avec une 
école. un café et une épicerie selon les époques . 

Hameau de la pi aghja Village de la munta!:wa Hameau de la piaghja 1 Village de la muntagna 

! Barghjana (Bardiana * * Corscia Candella Corscia, 
' Chiumi * L 'Acquale Leva Poggio 
Manso ** Costa, Lozzi , + Rutali Montestremo * * Costa, Cavallarace 
Nuvolezza Poggio Prezzuna Lozzi 
Tuarelli * Lozzi village 1 

Tableau 6 : Hameaux de Manso et villages du Niolo. 

3.4. Les patronymes à Manso. 

Les patronymes constituent un él ément intéressant pour entrer dans cette problématique de 
l' homogénéité/diversité de ces communautés villageoises qui se sont sédentarisées en différents lieux 
d' une même région . A des fins de comparaison, nous avons consigné dans le tableau 5 quelques 
données concernant les patronymes présents dans les actes de mariage à Manso et à Galeria 

Manso Galeria 
Nom bre de mariages 104 274 

Nombre de patr'onvmes -t4 80 

Moyenne 42% 29% 

5 patl'onymes avec plus de 11 59% 

occurences 
10 patr'onymes avec plus de 7 66 % 

occurences 
les 10 pr'emiers patronymes 70 % 66% 

Tableau 7: Moyenne des Patromymes au mariage à 'Manso et à Galeria. 

1) Le nombrer des patronymes apparaît assez important par rapport à la situation qui prévaut dans 
les communes du Niolo . 

2) Leur nombre est relativement plus important à Manso qu ' à Galeria, 42% contre 29%, mais les 
patronymes fréquents représentent un pourcentage moindre. 

Examinons ces patronymes plus précisément. Le tableau suivant donne leur nombre, le pourcentage 
qu ' ils représentent parmi tous les patronymes présents dans les actes de mariage, ainsi que les villages 
dont il s sont issus . Nous avons arbitrairement fixé les seuils en fonction de l'occurrence rencontrée . 

Manso GalCl'ia 
Patr'onymes N. 0';'. Villages Patronymes N. % Villages 
Acquaviva 42 20% Lozzi Spinosi 98 18% Pi etra Zit. 
Santucci 31 15% Cavallaracce, Lucciani 78 14% Albertacce 

Costa 
Maestracci 16 7% Cavallaracce Alfonsi 58 11% Calasima 

Costa Pietra Zit. 
Costa 14 7% Costa Albertini 42 8% Albertacce 
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SlIneonJ 11 ')0 ' _ 1 0 LozzI Acquaviva 35 5% Lozzi 
Manso Galel'ia 

Pah'onymes N. o/., Villa2es Pab'onymes N. % Villaues 
Bicchieray 9 4% Corscia,Manso Corteggiani 31 6% Pietra Zit. 
Giamarchi 8 4% Corscia Antolini 23 4% Pietra Zit. 
Agostini 8 4% Italie Manso Rossi 20 4% Pietra Zit 
Albertini 6 2% Cavallatacce Cesari 17 3% Pietra Zit 
Versini 4 2% Marignana Susini 7 1% Calasima 

Evisa 

Tableau 8: Les 10 prem iers patronymes à Ma nso et à Galeria. 

Qu 'observons-nous ? 

1) Les 4 premiers patronymes représentent environ la moitié de tous les patronymes présents dans 
les actes de mariage (49% et 51 % respectivement) . 

2) Des précisions nous manquent pour connaître le partage exact entre Cavallaracce et Costa et le 
nom des villages que recèle le nom de Corscia. 

3) 2 noms de fami lle portés par des luzzinchi et leurs descendants représentent 25% de tous les 
noms . Remarquons que les Acquaviva (20% des noms à Manso) sont aussi présents à Galeria 
(plus de 6%). 

4) Les 8 patronymes portés par des gens de la commune de Corscia et leurs descendants 
représentent 45% de tous les noms, soit autour de 20% pour Costa (3 noms) , 15% pour 
Cavallaracce (3 noms) , et 8% (2 noms) à préciser pour Corscia. 

5) A Manso, 2 patronymes ne sont pas niolinchi ; les Agostini, scieurs de long, d'origine italienne, 
venus travailler dans les immenses forêts domaniales et les Versini , charretiers, qui viennent du 
Sevinentro voisin. 

3.5. Les professions à Manso. 

A 1 B ! C ; F f ' G 1 H ! 1 : J 1 K i L lM ; N 1 0 ' p 1 Q R l S 1 T : W i y . Xl'! f T 

Ce tableau fait la synthèse des professions des hommes à leur mariage telles que le secretai re de 
mairie les a notées dans les actes Elles renvoient à \' appellation officielle en usage à \' époque et ne 
rendent pas toujou rs compte de façon exacte de la réali té , En l'occurrence, en ces temps de grande 
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autarcie. et concernant, pour la plupart, des bergers sédentarisés. « cultivateur » doit se comprendre 
comme petit propriétaire vivant de ses terres, champs et jardin, avec certainement quelques bêtes, 
chèvres, brebis , pour le lait voire le fromage , quelques poules, un âne ou un mulet, pour les 
déplacement et le transport, parfois un ou deux bœufs pour les labours. Mais tel quel le tableau brosse 
un tableau assez précis de la vie économique à Manso . 

Nous n ' avons pas consigné la profession des femmes car , à part les trois institutrices déjà signalées -
les seules salariées - elles sont enregistrées comme ménagères, filatrices ou , dans les dernières 
années, avec la mention « sans profession » ... En fait, elles participent activement, en plus de leurs 
tâches ménagères, à tous les travaux de culture, d ' élevage et de cueillette tout au long de l'année, tout 
comme les hommes . 

Nous remarquons l'absence du terme de propriétaires, désignant généralement de grands propriétaires, 
des « sgios » Inversement. à l' autre bout de l' échelle sociale, un seul est journalier est consigné dans 
les actes . Nous avons bien affaire à une société de tous petits propriétaires s ' aidant mutuellement dans 
leurs travaux à l'occasion et si besoin est. 

Les bergers, seulement au nombre de 6, viennent bien sûr du Niolo, maIs 
importance décroît avec le temps . 

aussI d'Evisa. Leur 

Notons la présence de quelques artisans cordonniers, forgerons , menuIsIers. L ' absence des maçons 
laisse supposer que ceux-ci venaient d ' ailleurs, à la demande, comme c ' était souvent le cas pour les 
petits villages - les maçons de Calvi , de Calenzana ou de Lumio dans leur tour de la région érigeaient 
les maisons, les gens du coin s ' occupant des travaux de moindre importance (entretiens et réparations 
des maisons , constructions des bergeries et paillés).Les tailleurs de pierre, tous d'orine italienne 
récente, pouvaient aussi donner un coup de main, mais essentielement ils fournissaient des matériaux. 

Manso ne s ' ouvre que tardivement aux régions voisines, la « montagne », d'abord, au tournant du 
siècle , avec des métiers de la forêt , des charretiers,. des militaires, mais peu s ' y installeront; puis la 
Balagne de l' autre côté de la Bocca de Marsolino, à partir des années trente, avec notamment des 
chauffeurs, mais seul un ouvrier des Eaux et Forêts prendra souche. 

N otons enfin l'importance des militaires, sous-officiers dans la coloniale, après la première guerre 
mondiale 

D ' un point de vue chronologique, le type de profession et l'origine géographie des époux nous 
permettent d ' esquisser ce qu ' a du être l'évolution de Manso au cours de ces 150 dernières années . 

1) Sédentarisation des bergers niolins qui deviennent cultivateurs. La population passe de 258 
habitants à 498 habitants, son apogée, en 1911. 

2) . A paliir de l'après-première guerre mondiale, Manso s'ouvre à son arrière pays montagnard, 
puis à partir des années 30 à la Balagne voisine. Son économie se maintient, sa population decroît 
régulièrement jusqu ' à la veille de la deuxième guerre mondiale, et est encore de 346 habitants en 
1936. 

3) . Alors la crise économique l' atteint de plein fouet, et nombreux sont ses jeunes qui partent sur 
le Continent ou s'engagent dans l'armée. La population chute vertigineusement pour n ' atteindre plus 
que 79 habitants en 1962. Depuis, celle-ci stagne, vieillit, et, à l'écart des flux touristiques Manso 
n' attire que quelques natifs du village venus goûter à leur retraite dans la tranquillité au pied du Cinto . 
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4. Galeria. 

4.1.Hameaux d'arrivée et hameaux de départ. 
En étudiant les patronymes de Manso et ceux de Galeria plus haut, nous avons vu que les familles les 
plus représentées aux XIXème et XXème siècles parmi les hommes et les femmes s ' unissant à Galeria 
étaient originaires des deux communes d ' Albertacce (Albertacce village, Pietra Zittamboli et 
Calasima) et Lozzi (Lozzi village et L ' Acquale). Contrairement à Manso, le chef-lieu de commune, 
Galeria. abrite la plus grande partie de la population, mai s une douzaine de hameaux et de bergeries, à 
la graphie pas très bien définie, étaient aussi habitées. et certains le demeurent encore aujourd'hui 
Cette liste n' est qu'un premier jet qui de demandera confirmation notamment en ce qui concerne les 
hameaux d' origine. Les * marquent leur importance relative. 

Piaohja Muntagna Piaghja 1 Muntagna 
Amaco Lozzi; Leva Albertacce 
Argentella* : Albertacce Luca . ... . 

Calca* : Pietra Zitemboli Marsolino Calenzana, Lozzi 
CarU1e* Lozzi , Calasima Mustelle*: Lozzi, Calenzana 

1 Chirchisani Lozzi ; Petraniella * Pietra Zitemboli 
Fango* Lozzi, ...... , Porta Vecchia* Albertacce; 
F erraghJola , Prezzuna* L'Acquale 
Fugliaccia Lozzi; Rascamone* Calasima 
Galeria, village*** Albertacce 

Tableau 10: Hameaux de la piaghja et hameaux de la muntagna 

A part les hameaux du Marsolino, limitrophe du territoire calenzanais, où apparaît une certaine 
cohabitation, chaque hameau du bas est en relation avec un hameau du haut, mais non l'inverse, 
puisque un même village de la muntagna s' est « reproduit» dans plusieurs hameaux de la piaghja. Les 
liens et les rapports entre ces derniers étaient-ils, sont-ils encore, plus proches qu ' avec les hameaux 
d ' une autre origine? Une question à fouiller 

4.2.Les professions à Galeria (1867-1862) 
Le tableaux Il synthétise les professions par aire matrimoniale au cors de ces 100 ans et le tableau 12 
les situe en plus dans la durée. 

A B b C ç D d E F f G J J K L M m 0 P Il Q s u v w X 
la 7 1 1 1 1 1 2 2 2 86 1 
Ih 9 2 2 4 1 
1 16 1 1 :; 1 2 4 1 2 2 2 87 1 
2A :2 :2 1 1 1 2 1 4 20 1 1 1 19 
2L :; 1 10 
2C 2 
2M 2 1 1 3 

2P 1 1 1 
2 8 :2 1 1 1 3 1 1 5 20 1 1 2 35 
3a 1 1 1 2 5 
3b 1 1 1 1 2 1 2 1 1 1 1 1 1 5 2 1 1 
3 1 2 1 1 2 1 1 2 1 1 1 1 1 1 10 2 1 1 
4 1 1 1 . 1 2 2 2 1 1 1 1 

S 3 1 1 8 1 1 1 1 
6 1 1 1 
7 1 
T 30 3 4 3 2 7 3 1 5 3 17 4 4 2 8 22 :; 1 1 3 5 115 1 2 2 1 :2 
0;', 11 0

0 (, 8% 42~o 

Tableau 11: Professions et aires de maJ"iage à Galeria (1876-1962). 
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Tableau 12 : Aires de mariage et profession par décennie à Galeria (1867-1962) 

Que nou s révèlent ces deux tableaux? 
Comme pour Manso on remarque la ruralité de Galeria avec quelques 50% de laboureurs et de 

cultivateurs Les bergers ne sont que 3 , tous domiciliés à Galeria , l' un y est né au ssi, les deux 
autres sont nés à Albertacce, les mariages sont célébrés avant 1880. Est-ce à dire que les bergers ne 
fréquentent plus le Falasorma? Que nenni 1 Cela indique que les bergers ne sont sédentarisés pour 
]' essentiel et so nt devenus « cultivateurs », certains avec encore quelques bêtes; qu e quelques uns 
sont devenus bergers sédentaires coexistant avec les bergers des hameaux d ' Albertacce et de Lozzi 
qui continu ent la transhumance. Ces derniers n ' ont pas changé leurs habitudes et se marient en été 
dans le Niolo. 

Ce sont ces mêmes habitudes qui perdurent qui m' ont fait placer Palasca avec les communes du Niolo, 
car comment expliquer autrement 3 unions, qui ont eu lieu dans les années 20 et 30, entre ce vi llage et 
Galeria? Certainement pas par la proximité géographique mais par cette proximité culturelle et 
familiale qui unit, de nos jours encore les Niolins. En l'occurrence, deux Alfonsi nés et domiciliés à 
Palasca et un Santucci né à Palasca mai s domicilié à Corscia qui s'unissent à une Lucciani, une Ro ssi 
et une Franchi , nées et domiciliées à Galeria, un couple ayant chacun pour belle-mère une Lucciani . 
Nous voilà en pays de connaissance. 
Si les artisans et les fonctionnaires représentent entre 5 et 6% les gens en uniforme, sous-officiers, 
gendarmes et douaniers sont plus de 20%. Sur les 17 gendarmes, 3 sont Niolins. 
Le tabl eau 10 apporte un certain dynamisme à cette présentation . C ' est ainsi que les 56 mariages avec 
Albertacce, soit plus de 20% de tous les mariages vont en diminution depuis l'ou verture de la mairie, 
et ne sont plus que 5 à par1ir du début du siècle. Inversement les 14 mariages avec Lozzi (8%) ne 
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commencent qu'en 1915. Quelle explication avancer? Une sédentarisation plus tardive dans le 
Marsolino alors que Galeria était surtout le domaine d'Albertacce? Un point à éclaircir. 
Si les relations avec la les Deux-Sevi, la région de Calenzana, voisines, et le reste de la Corse s'étalent 
dans le temps Cà la différence avec Manso, plus renfermé), celles-ci ne commencent vraiment qu ' avec 
le siècle avec l'ouverture de la gendarmerie . 

S.Conclusions . 

1) Il ressort de cette étude sur Manso et Galeria que chacune de ces deux communes a continué à 
entretenir des liens très étroits avec leurs communes d'origine ou plus exactement les hameaux de 
celles-ci avec les villages de celles-là. 

2) Si les Luzzinchi, les Acqualesi et les Pughjulinchi forment le substrat des hameaux de Manso , 
ces derniers semblent avoir délaissé Galeria. De même, si les habitants de Corscia, de Costa et de 
Cavallarace ont fondé des hameaux sur le territoire de Manso, ils sont absents, ou presque, à Galeria 
(7mariages tardifs, à partir des années 40, dans le sens Galeria Manso, et 3, tout aussi tardifs , dans le 
sens Manso Galeria) . Comment rendre compte de cette sorte d ' ostracisme? Encore une fois, sans 
doute, par l'héritage de la situation qui prévalait à la montagne; mais ce n ' est qu ' une hypothèse 

3) Toujours dans le même ordre d'idée, nous remarquons l'absence de mariages entre Manso ou 
Galeria avec Casamaccioli, et deux seuls entre Galeria et Calacuccia (aucun avec Manso).I1 est vrai 
que les bergers de Calaccucia et ceux de Casamaccioli descendaient plus au sud, dans le Sia et les 
Deux-Sevi, plus rocailleux, où ils avaient des bergeries plus rudimentaires et ne bénéfIciaient pas de 
terres arables propices à l'agriculture et à une possible sédentarisation . 

4) Ainsi , il apparaît que les 5 communes niolines, à qui le partage de 1834 a reconnu des droits 
dans le Falasorma et attribué 35% des terres en indivis, ne soient pas paritairement à l'origine de la 
sédentarisation dans le Falasorma des communautés villageoises auxquelles on s'est intéressées . Cela 
n ' empêche pas les Niolins de se sentir niolins et de se retrouver, tous, le 8 septembre à Casamaccioli 
vénérer Santa Maria della Stella, la Santa di Falasorma devenue la Santa di Niolu, de tout le Niolo . 

5) Galeria et Manso - ces deux communes crées il y a 125 ans seulement dans une micro-région 
alors isolée, liée ombiliquement au Niolo, d ' abord en tant que piaghja naturelle pour quelques bergers, 
puis comme possible lieu de sédentarisation pour des populations plus importantes venues de ces 
mêmes communautés - connaissent aujourd ' hui une situation particulière dans une Corse confrontée à 
des changements structurels importants . L ' économie pastorale et même agro-pastorale d ' hier ne fait 
plus vivre que quelques gens, sur les coteaux, et encore moins à la montagne. Le Niolo , base arrière 
tàmiliale, sociale et vivrière traditionnelle du Falasorma, et toujours pas relié par route à ce dernier, 
est en plein déclin. A côté, la Balagne, qui s ' est rapprochée avec l' ouverture de la route du Marsolino, 
connait, pour sa partie littorale et surtout Calvi , une transformation et un développement considérables 
suite au boom touristique de ces trois dernières décennies . Combien de temps encore Galeria et Manso 
garderont-elles leurs spécificités? Si le Falasorma n ' est plus, heureusement, «la Balagne déserte » -
expression doublement erronée parfois utilisée dans le passé -combien de temps encore pourra-t- il 
garder et son originalité et la maîtrise de son développement ') Question fondamentale qui se pose 
d ' ailleurs à bien d ' autres régions traditionnelles de l' île . 

* Centre d'Etudes Corses, Institut d'Ethnologie méditerra­
néenne et comparative, Université de Provence. 

POUT des raisons techniques, cet article est publié dans sa 
forme originelle. 
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DANS UNE SEIGNEURIE FONCIÈRE CORSE (BALAGNEJ 

AUX DERNIERS SIÈCLES DU MOYEN ÂGE 

par 

Jacques VIDAL 

La publication, déjà ancienne, des chartes de l'abbaye ligure de San 
Venerio par les soins de G. Falco l et de G. Pistarino 2, et les travaux 
que celui-ci a depuis effectués d'après ces sources 3, ont apporté une 
contribution précieuse à la connaissance de l'ancien droit corse sur 
lequel R. Aubenas se préoccupait justement d'attirer l'attention des 
chercheu rs 4. 

L'abbaye de San Venerio, située sur la petite île de Tino dans le 
golfe de La Spezia, près de Portovenere, avait en effet d'importantes 
possessions foncières en Corse, notamment en Balagne. L'implantation 
de San Venerio y remontait à la fin du XIe siècle; par la suite d'autres 
donations l'avaient consolidée autour de deux noyaux, l'un constitué 
par les églises San Nicolao et Sant'Ambrogio de Spano, sur le territoire 
de l'actuelle commune de Lumio, l'autre par les églises San Gavino 
de Mala, Sans Marcello de Chiesana et San Tomà de Liocho, sur le 
territoire de Belgodère 5. C'est à ces églises ou chapelles rurales, dépen­
dant de l'abbaye, que les biens-fonds étaient administrativement rat­
tachés. 

Cette administration n'est pas sans poser aux moines de sérieux 
problèmes, étant données la précarité des communications entre la 

1 G. FALCO, Le carte dei monasfero di San Venerio dei Tina, vol. 1 (1050-
12(0), vol. Il (1200-1300). Bibl. Soc. Stor. SUbalpina, XCI, Turin, 1920-1934. 

2 G. PISTARINO, Le carte del monastero di San Venerio del Tino relative 
alla Corsica (1080-1500). Regia depulaz. subalpina di sloria pa tria, CLXX, 
Turin, \944 . . 

3 Notamment l'important mémoire consacré à la Corsica medievale : le ferre 
di San Venerio, in Miscellanea di Sloria Ligure in onore di Giorgio Falco, 
Milan, 1962, p. 19-104. 

4 R. AUBENAS, Pour l'élude de l'ancien droit corse, Ann. Fac. Droil Aix-en­
Provence, n° 50, 1958. On se doit d'évoquer la contribution des sociétés savantes 
de l'Ile, dont on trouve une remarquable expression dans les Bulletins el Nou­
veaux Bulletins de la Société des Sciences historiques et naturelles de la Corse, 
et dans les revues Etudes Corses et Corse Historique. 

5 Sur ces églises, dont il ne subsiste plus aujourd'hui que des vestiges, cf. 
G. MORACCHINI-MAzEL, Les églises romanes de Corse, vol. Il, Paris, 1967, 
p.433-434. 
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Terre Ferme et la Corse et l'instab ilité politique, source con tinuelle de 
troubles dans l'île. L'abbé de San Venerio et ses procureurs s'efforcent 
d'agir au mieux de leurs intérêts, notamment au cours des tournées 
qu'ils effectuent, qui leur permettent de confirmer ou de renouveler ce r­
taines concessions de terres, de mettre fin à d'autres, d'exige r les rede­
vances, de percevoir les arriérés, en bref d'exercer, en même temps 
que l' administration, la juridiction foncière, et par là d'affirmer le pou­
voir seigneuri al de San Venerio sur ses possessions d'outre-mer 6. 

Toutefois des tournées d'in spection plus ou moins espacées, aléatoires, 
trop brèves sont insu ffisantes pour assurer la gestion, voire le main­
tien du patrimoine foncier de l'abbaye. L' autorité seigneuriale a donc 
recours à des intermédiaires installés en permanence sur les lieux, des 
hommes sur la mentalité, sur le comportement desquels les chartes de 
San Venerio fourni ssent de précieux rense ignements. L'examen de ce 
comportement dans les deux derniers siècles du Moyen Age - alors 
que les conceptions traditionnelles, en Corse comme ailleurs, sont aux 
prises avec de nouvelles tendances - fera l'objet de notre propos 7. 

Le problème est essentiellement d'aménager les rapports entre le 
se igneur et les communautés rurales concernées. Ces communautés, très 
proches de celles qu'on observe à la même époque dans les campagnes 
de l'Occident européen, sont rattachées chacune à une des églises ou 
chapelles dépendant de San Venerio 8. Sans doute la terminologie à 
ce! égard n'est pas toujours des plus précises- par exemple il est 
question des « vicini » d'une chapelle 0, ou encore de « totius populi 
terre Yspani » lSpano) 10 - mais assez fréquemment le rattachement 
est bien marqué: «cappelIani » ll, « capelasi » 12 , « populo et comu­
nita et parochiani » 13, ou encore cet acte de 1389 qui distingue expres­
sément « certis hominiblls terre Yspani » des « muftis aliis forem sious 
qui non sunt capellani dictarum ecclesiarum» 14. 

Communautés évidemment modestes quant à l'effectif, menant une 
existence autarcique, repliées sur elles-mêmes, renforcées par consé­
quent par un réseau de lien s de parenté extrêmement serré; ce qui 
n'exclut pas tout litige entre paysans, mais précisément, à l'occasion 
d'un de ces conflits, voici deux témoins sur trois qui se procl ament 

6 Sur tous ces points, cf. l'article essentiel de G. PISTARINO dan les Miscel­
lanea G. Falco . 

7 Nous nous référons en principe à la publication de G. Pista ri no: Le 
carte dei monastero di San Ven erio dei Tino relative alla Corsica. Nous nous 
bornerons à indiquer en note le numero, éventuellement la date, de la char te 
examinée. 

8 « C'est un fait que c'est autour de l'église paroissiale que s'est organisée 
toute vie communautaire en Corse », note P. LMIOnE, Etudes Corses, n° a. 
1956, p. 39. 

o N° 45 (24 mai 1400). 
10 N° 43 (1" janvier J 389). 
II N° 45. 
12 N° 185 (15 juin 1494). 
13 N° 189 (8 sept. 1496). 
H N° 43. 
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parents _ « ma non sa in quanto gradu» - avec l'un et l'autre des 
adversaires. Peu importe d' ai ll eu rs le degré exact de parenté: «tucti, 
Jice, sono de uno casa le » 15. 

La religion ne fournit pas seulement le cadre et le lieu de réunion 16, 

elle contribue à exalter les sentiments communautaires. Et d'abord afin 
d'assurer le service du culte: sans doute l'investiture des bénéfices 
appa rti en t-elle à l'abbé de San Venerio ; mais les communications entre 
la Corse et la Terre Ferme sont fréquemment perturbées, interrompues 
parfois pendant une longue période. Et l'on voit le 24 mai 1400 
\( essendo conRregati insieme le cape/lani de la iesia de Santo Nicolao 
de Spano dentro la iesia de Santo Nicolao, ... per una lin Rua e voce ... 
àno dato le sue veci a 10 savio e discreto homo meser prete [ohanni 
Provinciale ». C'est donc à l'unanimité qu'ils ont choisi ce prêtre pour 
desse rvir les églises San Nicolao et Sant'Ambrogio, et « dore cura a 
ranime e dare li sagramenti ecclesiastici a 10 pOpl//lo » 17. 

Aux considérations d'ordre reli gieux s'ajoutent les préoccupations 
lI1atérielles. Précisons d'abord qu'aucune obligation servile ne pèse sur 
les membres des comITIunautés envisagées: pas la moindre allusion 
notamment à une quelconque corvée. JI reste qu'un grand nombre, sans 
doute la majorité des paroissiens, tient des « terres de l'église » . Les 
concessions sont faites «in olivelalione» 18, . «in olivello sive in 
feudo » 19 ou encore « titulo locationis seu livellario nomine » 20; par­
fois « in perpetuum » 2\ plus souvent pour neuf ans 22, plus souvent 
encore sans indication de durée 23; enfin toutes obligent le preneur à 
un versement en nature 24. JI y a là matière à négociations avec le sei-

15 N° 114 (31 janvier 1467). 
16 « Presente la più parte de 10 populo di Hocchiatana, essende congregati 

in iexia (rrO 158, 19 juin 1468) j « Athlm in la edexia de Hoci, ha la mesa, 
presente grande et maior parte de 10 populo et · comunitai de 10 ditto loco > 
(n° 189, a. 1496). 

17 Cet acte (n° 45, 24 mai 14(0) précise que le service religieux doit être 
assuré pour Pâques et autres fêtes principales, tous les dimanches et même 
certains jours de la semaine si le besoin s'en fait sentir. Dans l'acte n° 89 
(4 sept. 1452) le prêtre s'engage à officier au moi ns trois fois par mois, et aussi 
pour la fête des saints patrons de l'église concédée. 

18 N°' 54, 55, 56, 57, 58, etc ... 
10 N0 85 j «olivelavit et titulo olivelationis dedit et concessit in feudum ... 

pro feudo et olivelatione > (n° 53) j nO' 59, 70, où il est question d'une concession 
perpétuelle « in olivelatione» contre versement annuel d'une certaine quantité 
de grains « pro feo patronale » j n° 84: « in feo personale, de heredibus, in 
perpetuum ». 

20 N° 86 (18 janvier 1442). 
21 N° 52 (19 août 1441) j n° 84 ... 
22 N°' 70, 75, 78, 86 j une concession de 18 ans ·(n° 68). 
23 N° 53 et sq. 
24 Essentiellement du grain (quelques chartes précisent: de l'orge) et du 

vin (ou, beaucoup plus rarement, du moût). Sur une trentaine d'actes examinés, 
tous du milieu du xv' siècle, un seul stipule le paiement du bai) en espèces: 
2 livres 10 sous «de m{)neta corsesca ». Encore cet acte concerne-t-il des ter­
rains situés, non pas en Balagne, mais « in villa Arse de Bocticella >, au Cap 
Corse (n° 86, 18 janvier 1442). 
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gneur. Il y a également une discipline agraire à observer, non seule­
lIlent dans l'alternance des cultures et des jachères - affaire collective 
assurément dans un pays où l'élevage tient une grande place ~5 - mais 
peut-être aussi dans la relève des tenanciers sur le sol: les tenures en 
effet changent. de mains assez fréquemment 26, ce qui pourrait corres­
pondre à une redistribution périodique des parcelles, comme il était 
pratiqué sur les communaux 27. On peut penser que les rapports entre 
le seigneur foncier et les concessionnaires étaient en partie réglés par 
cette discipline agraire, à laquelle certains actes se réferent expressé­
lIlent - comme celui du 4 septembre 1452 qui rappelle l'obligation de 
«laborare... suis loeo et temporibus debitis et consuefis secundum 
morem et consuetudinem loci illius Balagne » 28. Mais la coutume sans 
doute n'apportait pas une solution à tous les problèmes qui pouvaient 
se poser. Si l'on ajoute enfin qu'il y avait, à' côté des tenures, des fonds 
appartenant en propre à des paysans 29, et que ceux-ci naturellement 
devaient acquitter la dîme 80, on se rend bien compte de l'intérêt que 
présentait pour ces communautés l'aménagement des rapports avec le 
pouvoir seigneurial. 

C'est ici qu'interviennent I·es Anciens: «li antichi ». Un rôle impor­
tant dans la vie de ces sociétés leur est traditionnellement dévolu. Leur 
avis est primordial dès lors qu'il s'agit de localiser une parcelle de 
terre, d'en préciser la superficie, les limites, les appartenances, ou d'en 
régler l'attribution entre les ayants droit. Les inventaires des biens 
fonciers appartenant au monastère de San Venerio sont ainsi étahlis 
cn grande partie d'après les indications fournie~ par les Anciens, sous 
lorme de témoignages jurés. Citons par exemple le procès-verbal du 
~5 aont 1316 - s'agissant de Spano, où l'abbé de San Venerio «suam 
tecit inquisitionem per testes publicos tam antiquas quam alios dieti 

~~ Cf. sur ce point A. CASANOVA, Corse historique, 1967, n° 26, p. 44 sq. 
26 Concession à lohannes Petrus de terres 4: récupérées ~ par celui-ci, précé­

demment tenues par d'autres paysans (n° 52) ; au même Johannes un champs 
« che solia tenere Marco:. et un « orticello ... quello che solia tenere Schacco ~ 
(n° 58) ; à Columbano Petroni un champs et une vigne 4: que teniano Farco­
lacesi » et un enclos que < havia havuto de la figliolo de Lombarduculo ~ (n° 67); 
à Franciscus une terre 4: ad annum mutendum cum filiis Andriuculi» (n° 69) ; 
aux héritiers de Raffaccioli une terre précédemment tenue par Justuculus, lequel 
l'avait obtenue « pro cambio » d'un certain Lucionus qui, de son côté, avait reçu 
un enclos (n° 73); etc... La pratique des redistributions de terres était si 
vivace que l'on échangeait, en général avec la complicité des agents seigneu­
riaux, des tenures contre des fonds particuliers. Les intérêts seigneuriaux en 
souffraient généralement, d'où l'interdiction faite aux procureurs et syndics de 
l'abbaye de se prêter à de telles opérations (n° 183). 

27 Sur cette question, cf. P. LAMOTTE, Etudes Corses, 1956, n° 9, pp. 54-55 ; 
P. EMMANUEL!, Recherches sur la Terra di Comllne, Thèse droit Aix-en-Provence, 
1958, pp. 100 seq. 

28 N° 89 (4 sept. 1452). 
2l) Expressément distingué de la terre tenue « pro ecclesia ~, le fonds parti­

culier est quelquefois qualifié « terra propria» de X ou Y (nO' 73, 114 ... ). 
30 II est question de la dîme du blé, du vin, du lin et des bestiaux (n° 197, 

9 juillet 1497). 
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loci » 31 - montrant bien que les Anciens étaient nettement distingués 
des autres membres de la communauté locale. Ou encore les inven­
taires de 1400, toujours pour Spano 32, ou de 1441 pour Monticello, 
qui ne font état d'autres témoignages que d'Anciens: « Antiquorum qui 
Gntiquaverunt » 33. 

Il faut en effet considérer qu'une partie notable des terres était 
inculte: soit en permanence, soit temporairement, en jachère. De nom­
breux actes de concession précisent d'ailleurs que la redevance annuelle 
en froment ou en orge ne sera payée que « quando seminabitur dietam 
terram »34. Ailleurs il est question d'une terre qui a été travaillée pen­
dant deux ans 3~, De toute façon les parcelles nettement délimitées et 
caractérisées, soit par le genre de culture (vigne), soit par l'établisse­
ment d'une clôture, haie ou murette - chiostro, chioso, ehiosello 
n'étaient pas les plus nombreuses. Il y a sans doute des points de 
repère 36, mais c'est en général par référence aux propriétaires ou 
tenanciers voisins qu'est effectuée la localisation 37. D'où les difficultés 
de l'opération - sauf dans les terrains particulièrement fertiles, où les 
cultures n'étaient pas interrompues. Il fallait toute l'autorité des 
Anciens, fortifiée par leur expérience, leur connaissance des lieux, des 
hommes et des usages, pour parvenir à une solution. 

La procédure d'établissement des inventaires, ci-dessus évoquée, 
montre que cette autorité des Anciens relativement à la répartition du 
sol est admise par le pouvoir seigneurial. Certes celui-ci ne néglige pas 
la garantie r·ésultant de l'intervention d'un notaire, mais il est parfai­
tement conscient de ce que cette garantie risquait de rester purement 
théorique sans le concours des Anciens. Dans le même ordre d'idées, 
lorsque l'investiture d'une église ou d'une chapelle a été accordée à un 
desservant, ce sont les Anciens qui renseignent le nouveau titulaire sur 
la consistance du temporel: «Si venneno l'antiehi de Spano, Santucio, 
Volucione et altri antichi, e iuraro de mostrare a la iesia 10 SC/O et ad 
ogni altra persona la suo », et « infra de le ' altre cosi mastraro a me 
prete laha/lni... uno peza de terra de la iesia a la piano a la Costa­
racia» 38, 

31 N° 46. 
32 N° 46 (sept. 1400). 
33 « Nomina antiquorum qui antiquaverunt: Franciscus Salvatuculi, Gurgu­

manus Nerpioli et Picinuculus, omnes habitantes a 10 Monticello:. (n° 69, 27 août 
1441). La communauté de Monticello était rattachée à l'église San Gavino de 
Mala. 

34 N0 52 (19 août 1441) ; 4: pro quolibet anno seminaturo:) (n° 54, 14 août 
1441); ;: pro quolibet anno seminando> (n° 55, 16 août 1441); 4: pro quolibet 
anno laboraturo:. (n° 56, id.) ; etc ... 

3~ Cf. infra, note 44. . .. , 
36 Par exemple ce « petium terre a l'Orzinca cui confinat inferius cum via 

publica et superius cum rippa Vignalaccio» (n° 75, 24 août 1441). 
37 «Unum campum a 10 Bastardaccio, et surgit de terra filiorum Andriuculi 

et ascendit a terra Sancti Quilici, ab uno latere cum terra filii Guglielmacci, ab 
alio latere cum terra Bonelli» (n° 69, 27 août 1441). 

38 N" 46 (sept. 1400). 

V1 
rT o 
Q 
(V 



U1 
o 766 JACQUES VIDAL 

Pour peu qu'une contestation s'élève, l'intervention des Anciens se 
prolonge jusqu'à l'arbitrage. Et l'on peut présumer qu'une g rande par­
tie des litiges, de quelque nature qu'ils soient, Survenus parmi les 
membres de ces communautés était réglée de cette manière. L'écho de 
l'un d'entre eux nous est parvenu exceptionnellement parce que tou­
chant au patrimoine foncier de San Venerio: «Eo avca debiato la 
terra ... per mea », déclare Francescho, «e 'Jovannucello dicia ch' era 
slIa ». Les deux adversaires se tournent donc vers Volucione, qui était 
« il/rato antico » , èt le prient «che ne dicessi la veritate de ClIi era ». 
Et Volucione d'accorder les deux rivaux en faisant observer que ladite 
terre « non è de l'lino né de l'altro, me est de la iesia de Santo Nicolao 
rie Spano» 30. . 

Cette fonction de conciliation, et en même temps de conservation, 
de sauvega rde des droits, des intérêts en jeu .- seigneuriaux et pay­
sans - qu'on voit les Anciens exercer jusqu'au milieu du XV· siècle, 
n'apparaît plus par la suite dans les actes relatifs aux possessions 
corses de San Venerio. A vrai dire il n'est plus question d' « Antiqui » 
dans les textes. On ne saurait conclure à leur disparition : du moins 
est-il vraisembl ab le que leur auto rité est en baisse, leur influence en 
déclin, leur rôle compromis. Plusieurs éléments sans doute contribuent 
à cette évolution: l'usage plus répandu de l'acte écrit, lié au dévelop­
pement d'un notariat indigéne; l'i mplantation progressive par les 
Génois d'un réseau d'institutions judiciaires 40; l'affirmation de l'indi­
vidualisme ... De nouvelles tendances se dessinent, que des hommes sau­
ront exploiter, en misant sur l'éloi gnement du pouvoir seigneurial et 
sur le désir d'émancipation des tenanciers. Ces hommes ne devront pas 
leur prestige à l'âge, à une longue pratique de la société locale, à 
l'honnêteté et à la sagesse de leurs avis - comme c'était le cas tradi­
tionnellement pour les Anciens - mais à l'étendue de leurs possessions 
foncières, à leu r puissance économique par conséquent, ainsi qu'à la 
force sociale et potitique qu'ils représentent par le nombre de leurs 
parents et de leurs clients et l'appui des autorités génoises. 

Ces hommes nouveaux sont issus de la paysannerie locale, de Bel­
godè re et alentour, mais leur activité, tout en restant étroitement liée 
au milieu rural amb iant, déborde progressivement le cadre de l'exploi­
tatio n agricole. 

Cette activité est orientée d'abord vers la spéculation foncière. Ces 
hommes se présentent comme des intermédiaires intéressés (fermiers, 
régisseu rs) entre le pouvoir seigneurial et les tenanciers. Tel ce lohannes 

30 N° 46. 
40 C'est ainsi que le procureur de San Venerio s'adresse au pOdestat de 

Calvi, lieutenant du Gouverneur, lequel rend une ordonnance sur cette requête 
le 21 février 1458 obligeant les tenanciers de l'église San Gavino à abandonner 
les terres qu'ils exploitent, «0 veramente acordavi» avec le procureur. En cas 
de contestation le litige sera porté devant ledit lieutenant (nO' 91-93). Ainsi le 
seigneur s'appuie sur les autorités publiques, alors qu'un demi-siècle auparavant 
il mettait fin aux anciennes concessions eri exerçant lui-même la justice foncière 
(n° 45). 
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Petrus, fils de feu Laurent, de Belgodère, qui nous est présenté en 
1441 agissant « tanquam procurator et procuratorio nomine» pour le 
prêtre Vivens, également de Belgodère, recteur de l'église San Gavino 
de Mala. Iohannes Petrus vient, en cette qualité, de «récupére r » une 
terre de l'église et c'est à lui, et à ses héritiers et successeurs « in 
perpetullm» que cette terre (relativement importante: 10 «stagiatas») 
est concédée par le représentant de l'abbé de San Venerio, en présence 
de témoins qui nous sont présentés (ce qui est exceptionnel dans notre 
série d'actes) comme « nobilibus dominis »41. Le même Iohan nes Petrus 
obtient, toujours en ce mois d'août 1441, la concession de plusieurs 
autres fonds, et non médiocres puisqu'ainsi caractérisés: « 10 chioso .. . 
como cirCll/ldato est a l1luro; et LIna lenza de vigna ... et un'altra lenza 
de vigna in 10 chioso de San Gavino. Item unD campo et 10 chioso et la 
vignola et l'ortice/lo, prout cirCllndatlll1l est de mura. Et la vigna» 42. 

Comment exploiter toutes ces terres, dont certaines (vignes et jardins) 
exigent des soins assidus? l'association est très prat iquée, non seule­
ment entre frères 43 mais aussi entre membres de familles diverses 44. 

C'est ainsi que la terre de 1 0 stagiées, dont il est question ci-dessus, 
était tenue jusqu'en 1441 par les Montixianaci «et socii» 40. Notre 
homme aura donc recours à l'association avec .un certain Capiniellus 
pour une vigne -w, avec Fridinuccius pour une autre parcelle 47 . . • Mais 
qu'est-ce au juste que cette association? les textes se bornent à men­
tionner que la terre est tenue par lohannes Petrus avec X ou Y. Comme 
il est matériellement impossible que le personnage participe lui-même 
directement à l'exploitation de toutes les parcelles, c'est que ses asso­
ciés sont ni plus ni moins des sous-traitants. 

Le meilleur des associés, c'est encore son propre frère. lohannes 
Petrus en a un, sensiblement plus jeune que lui, et dont il doit s'occuper 
en l'absence du père décédé. Il s'en occupe en effet, le faisant entrer 
_ avec l'appui de San Venerio ou du clergé local (?) - dans les 

41 N° 52 (19 août 1441). 
42 N° 58 (16 août 1441). 
43 Par exemple ,très nombreuses concessions « in olivelatione» faites en 

1441 à X et à son frère, ou aux fils de Y, ou encore aux héritiers de Z (nO' 61, 
-64, 71, 72, 73, 74, 75, etc ... ). 

44 Bianco, de Calvi, déclare tenir « uno pezo de terra» sur la «presa» de 
Puretto, à Spano, «e lavoravo dui anni, uno anno co' Santucio e l'altro anno 
con Capodaciaio» (n° 46, a. 1400); «unam lentiam vinee:) concédée à Am­
broxino de Martino et filio Renuculi de Belgoderio », ce dernier étant qualifié 
par ailleurs de «socius» (n° 53) ; concession d'un champs à Moruello Baiaci 
«et participiis» (n° 54). Ces exemples pourraient être multipliés: nO' 58, 60, 
68, 70, 75, 78, 81, etc ... La nécessité de ces associations afin d'assurer l'exploi­
tation ar:ricole est parfaitement mise en lumière par A. Casanova (Corse His/., 
1967, n° 26, pp. 49 sq.) qui observe que les conditions techniques et sociales 
d'une salarialisation massive des ruraux ne sont pas encore réunies en Corse à 
la fin du Moyen Age. 

45 « ... A Montixianaciis et Plebanaciis de Palascha ac etiam a Cagnone et 
Bonacorso de Belgoderio» (n° 52, 19 aofit 1441). 

46 N° 72. 
47 N° 75. 
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ordres. En 1450 en tout cas ce frère cadet, Abramo, âgé d'environ vingt 
ans, est sous-diacre, et c'est à lui que l'abbé de San Venerio fait colla­
tion de la cure de San Gavino, avec les églises· San Marcello, San Tomà 
et San Quilico de Rostino. Dans l'acte, passé à Gênes le 10 avril, 
Johannes Petrus, en son nom et au nom d'Abramo, promet à l'abbé de 
Jlli livrer annuellement - «pro fieto, eensu et canone dietarum eecle­
siarum» - 15 émines de grain, de lui fournir un cheval lorsque lui­
même, ou son procureur, séjournera en Corse et, pendant tout le séjour, 
de l'accueillir dans sa maison 48. 

Johannes Petrus et son frère ont désormais la haute main sur le 
domaine foncier rattaché aux églises en question; ils pourront par de 
Judicieuses concessions s'assurer la reconnaissance, le concours des 
tenanciers; ils percevront les redevances, cens, libelles dont les terres 
sont grevées, et la dîme sur les produits du terroir. A quoi s'ajoutent 
les multiples possibilités d'action sociale liées, chez le cadet, au prestige 
du rectorat. Ainsi c'est une véritable puissance que cette famille a bâtie 
dans ce coin de Balagne vers le milieu du XV· siècle, une puissance 
devant laquelle le pouvoir seigneurial très rapidement devra s'effacer. 

Mais tournons-nous pour l'instant vers un autre de ces hommes, 
Jacobo Casanova, d'Occi, qui jouera lui-aussi dans cette deuxième 
moitié du xv· siècle le rôle d'intermédiaire entre San Venerio et les 
tenanciers de Spano 40. C'est en 1467 que le nom de ce personnage 
figure pour la premiëre fois dans nos actes, à l'occasion d'opérations 
usuraires: parmi les emprunteurs un certain Johanpetro 50, d'Occi, à 
qui Casanova a remis de l'orge, compté à raison d'un gros le bacin, 
et du grain, à raison de 5. «cinquine» le bacin. A titre de garantie 
Johanpetro engage une pièce de terre - un « ehioso » -- mais, cer­
tainement méfiant, au moment de conclure un acte qui tient du mort­
gage et de la vente à réméré il réclame la présence d'un notaire. 
Affredo, notaire de Lavatorio, instrumente, puis demande qu'on le 
règle: «Chi mi paga a me notario 10 ceppo de la carta»? Et Ca~a­
nova avec une assurance qui dénote une certaine pratique des affaires: 
«Iochanpetro chiamo stamane prove chi eo li devessi rendere questo 
chioso, se mi dava 10 meo, et paghilo eUo 10 ceppo» 51 ! 

48 N° 88 (1450). L'acte n° 95 fournit quelques éclaircissements sur la colla­
tion, faite à un sous-diacre, de bénéfices parmi lesquels une église paroissiale 
(San Gavino) : Abramo prétendait bénéficier d'une dispense - « de qua tamen 
certa notitia haberi non potest ~ - autorisant la collation sous condition « quod 
in dicto an no ad diaconatus et presbyteratus ordines se promoveri fa cere 
posset ~. 

40 Jacobo (ou Japico, ou Jacomasso), fils de feu Casanova, d'Occi, paroissien 
et chapelain des églises San Nicolao et Sant'Ambrogio de Spano (n° 183). 

50 Ce personnage n'a aucun rapport avec le frère aîné d'Abramo. 
51 C'est le notaire qui, à propos de cet ade, parle de «vente ». Casanova 

utilise le terme «pignus»: « Lo chioso è pegno» et, ajoute-t-il, « quando 
Johanpetro mi dia Ii mei denari in Sancto Quilico proxima, eo Ii deio rende 10 
suo chioso » (n° 114). 

INTERMÉDIAIRES ET AFFAIRISTES 769 

Une pratique des affaires chez Casanova, mais aussi une mentalité 
affairiste: c'est ainsi qu'il refusera de rendre le «chioso» à Johan­
petro 52. Par ailleurs il vend à crédit - «a termine» - à Michele, 
d'Occi, pour 20 sous un «staio» d'orge, et ensuite il exige le rembour­
sement sur la base d'un gros le bacin. Nighellacio, du même lieu, a 
contracté le même emprunt vis-à-vis de Casanova: il a dû rembourser 
le double en blé. Cardone de Ghilardino en ce qui le concerne a dû 
recourir à notre usurier pour l'achat d'un bouc: il emprunte 6 gros et 
un mezin d'orge, qui lui est compté à raison d'un gros le bacin fi3 ••• 

C'est donc à Jacobo Casanova que sont confiés les intérêts matériels 
de San Venerio à Spano: «Fa la nostra recorta» en tant que pro­
cureur général de frère Jean Adorno, lui-même chargé d'affaires du 
monastère en Corse . .JI peut ainsi réclamer et percevoir «ogni et sin­
gula quantitai de decime, primitie, taratichi, olivelli, incenso et ogni 
aitra cosa chi fussino pertinente et aspictante essere obligate et tenue 
a le ditte iexie et cappella de Spano ... et cosi possa difendere et offen-
ltere contra ogni et singula persona ... etc.» 64 ••• Ne doutons pas que 
l'homme ait été bien choisi 1 

Certes ces intermédiaires n'ont pas tous la même envergure, ou les 
mêmes possibilités d'action. De Jacobo Casanova par exemple un cor­
respondant du couvent de San Venerio en Corse assure qu'il n'est pas 
homme de poids dans le pays. La raison: «li parenti di Jacobo non 
anno parentia nè patricha» 55. Homme nouveau effectivement, qui ne 
peut s'appuyer sur une vaste parentèle ou un large parti; tout au plus 
sur quelque associé 66. Et c'est peut-être ce qui amène l'affairiste à 
collaborer aussi étroitement avec le pouvoir seigneurial ou, plus exac­
la cupidité. Aucun document d'ailleurs ne nous montre Casanova dans 
la position d'un fermier général, lié par un bail fixant une fois pour 
toutes ses droits et ses obligations vis-à-vis de l'autre partie. On a 
plutôt l'impression qu'il doit rendre compte intégralement de son acti­
vité, celle-ci étant rémunérée par un pourcentage - peut-être 10 % -
sur les rentrées 51. 

Quoiqu'il en soit les deux compères par leurs agissements braque­
ront la comlllunauté de Spano contre l'autorité seigneuriale: les paysans 

52 Pour récupérer sa terre à l'échéance (jour de fête de Sto Quilico) Johan­
petra s'était accordé avec un certain Fabiano de Saraino, lequel aurait assumé 
tout ou ' partie du remboursement. Mais cette combinaison ne fut · pas du goût 
du créancier gagiste: «Jacoba non la (chioso) volze rende» (n° 114). 

53 N° 114 (31 janvier 1467). 
fi~ N° 183 (22 nov. 1493). Cf. également n° 184 (1493-1494) et 180, où 

notre personnage s'intitule 4: governadore et mai ore » des églises en question. 
55 N° 185 (15 juin 1494). ' 
56 Ainsi Jam Paulo de Oniolo, présenté en 1493-1494 comme «sociaro» de 

Jacobo (n° 184). 
fiT On peut interpréter dans ce sens l'indication figurant sur une pièce 

compta hie : « ... De quelli ducati sesata uno lacomasso de Casanova ne de' 
avere ducati VI. sive sei, per orso, grano» (n° 184) ... 
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ont la conviction" di pagalla contra a resione », et leur complicité avec 
Ull certain Ristarucello dans le détournement des produits revenant au 
moine n'est pas douteuse: "L'o mini di questa capella llOrdivono co 
Ristaruccello cize levassi la ropa a frate lovanni, clzè el/i diceno cize 
frate Jovanlli vendia le coie pit! care cize non valiano la meditai» 58 . 

Dans un autre rapport adressé au monastère quelques années plus 
tard (1494) même son de cloche: «io trovài le vostre cosce de Spano 
molto malle» ; les hommes sont «mali disposti e discenio cize frate 
l olzanni hn mesa tania foriuna iniro la capela de Soaso che, se non 
fosse temia de la Segnoria, ve saria mora dU Izomi» 59. Seule par con­
séquent la crainte des autorités génoises empêchait une rébellion. 

Au premier rang des interm édiaires que le pouvoir seigneurial tra­
ditionnellement redoute, figurent les desservants des égli ses. La con­
cession qui leur est faite - « titulo location is et livellario iure» 60 _ 

est viagère 61, et l'abbé de San Venerio de tout temps a eu des diffi­
cultés, non seu lement pour obteni r d'eux la redevance annuelle con­
venue - le «libello» ou «incenso» ou «afficto» - mais encore 
pour les empêcher de dilapider le patrimoine foncier dont ils avaient 
la garde et l'administration; d'où l'interdiction qui leur est faite de 
concéder des tenures perpétuelles aux paysans, de procéder à des 
échanges de terres, ou encore de traiter avec des étrangers à la com­
munauté loca le. Interdicti on fréquemment renouvelée, et non moins 
1 réquemment enfreinte ainsi qu'il résulte de multiples témoignages 62. 

Du moins pendant longtemps la vigilance des Anciens, le rôle régulateur 
qu'ils jouaient dans cette société contribuaient-ils à l'échec de tenta­
tives d'usurpation préjudiciables en fin de compte à l'intérêt général 
autant qu'au seigneur. L'éclipse subie par les Anciens à la fin du Moyen 
Age profite aux recteurs et desservants des églises, qui comptent, dans 
une proportion certainement élevée, parmi ces hommes nouveaux dont 
nous avo ns observé la montée. Bon g ré mal gré l' autorité seigneuriale 
doit s'en accommoder. On transige -- comllle par exemple avec Vivens, 

58 N' 178 (4 mars 1491). 
50 N' 185 (15 juin 1494). 
GO Cf. l'acte n' 89 (4 sept. 1452) relatant la concession des églises San 

Nicolao et Sant'Ambrogio de Spa no au prêtre Johannes, fils de feu Sadomine: 
l'abbé de San Vencrio « Iocavit et titulo locationis et livellario iure concessif... 
ad habendum, tenendum, gaudendum, possidendum et usufructuandum ... titulo 
et iure locationis et livellario sive investiture, toto tempore vite ipsius presbi­
tcri l'. Celui-ci s'engage à «dare, solvere et consignare singulo anno pro pen­
sione et nomine pensionis et livelli dictarum ecclesiarum... minas quattuor 
grani l' . 

61 Aux XIV' et XV" siècles les abbés de San Venerio ont vainement essayé 
d'extirper la «coutume» du rectorat viager, jugée par eux très préjudiciable 
aux intérêts du monastère (nn. 47, 50). Ces tenttives se soldent par un échec: 
le prêtre Vivens adminstrera San Gavino « dum vixerit» (n' 87, a. 1448), et de 
même le prêtre Jean, clont il est question dans la note ci-dessus n' 60. 

62 N° 43 (1" janvier 1389) ;n° 48 (20 juin 1412); n' 50 (vers 1417), où 
l'abbé de San Venerio constate que les « possessiones et iura monasterii et 
capellarum ... in maRna parte alienata existant et ad manus laycorum propter 
maliciam rectorum: .. amicis suis annuentium sint deventa ». 
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de Belgodère, auquel, «suis culpis et demerilis exigentiblls Y" on pré­
tendait enlever le rectorat de l'église San Gavino 63; ou avec ce 
Johannes 6\ opposé à San Venerio en 1467 «super quibllsdam annll is 
redditiblls, pensionibus, oecuniarum summÎs, breviario. bonis et reblls 
(lliis ad dictam monasterium legitme spectantiblls» 65, mais qui le 24 
juillet 1483 reçoit le rectorat des églises San Nicolao et Sant'Ambrogio 
de Spano en même temps qu'une admonestation d'avoir à répudier, 
dans les quarante-cinq jours, «omnes et singllias concubinas » qu'il 
pourrait avoir en Corse et spécialement dans le li eu susdit 66. 

Avec le prêtre Abramo, promu recteur de San Gavino dans les cir­
constances précédemment décrites, c'est une crise d'une ampleur, d'une 
durée jamais atteintes auparavant. Abramo, ayant cessé de verser à 
San Venerio la redevance due, est frappé le 3 juillet 1458 d'une mesure 
de privation de son bénéfice 67 ; et il sera par la suite condamné à plu­
sieurs reprises par un tribunal ecclésiastique 68 . Mais il ne s'incline pas. 
/1 sait d' a illeurs exploiter les ressources de la procédure, à tel point 
que l'affaire est encore en instance en 1500 69. Mais son meilleur appu i 
est encore la force COlllmunautaire : Abramo, rompant avec le pouvoir 
seigneurial qui par son intermédiaire opérait la ponction ann uelle sur 
les revenus fonciers, a pu se montrer moins rigoureux, moins exigeant 
dans la perception des cens ou libelles, voire de la dîme 70, user d'ac­
cOllllllodements avec les paysans : un fort parti en tout cas le soutient; 
on peut aller jusqu'à admettre que la communauté de San Gavino, 
dont un observateur contemporain constate que les membres «si so' 
ribellati a sui signore» 71, fait bloc autour de son recteur. D'où la 
vanité des tentatives faites par San Venerio: «unde t orza est, la 

63 N' 95. La transaction entre le chargé d'affaires cie San Venerio et Vivens 
est conclue le 26 février 1448 à Calvi « in turri , communis ubi ius redditur:. 
(n' 87). 

64 Johannes, fils de feu Sidomine da Sant'Antonino, de Spano. 
65 N°' 111 et 155. 
66 N" 170-171. 
67 Abramo «malle versatum fuisse in dictis beneficiis et poctissime dilapi­

dando bona dictarum ecclesiarum, non celebrando missas et allia divina officia 
seu non permictendo in dictis ecclesiis et beneficiis divina et missas celebrari l' 
(n° 94). 

68 Nombreuses pièces de procédure: n' 103 et sq., notamment sentence de 
Leonardo de Furnariis (1462), excommunication d'Abramo, etc ... 

69 N' 213. 
70 C'est ainsi qu'Abramo s'engageait en 1454 à ne pas réclamer, durant toute 

sa vie, les dîmes et prémices à un certain Francesco à ses fils; cet engagement 
étant d'ailleurs fortifié par Johanpetro, frère aîné d'Abramo, dans un billet 
écrit de sa propre main (n° 204). Il n'est pas sans intérêt de noter qu'un prêtre, 
Leonardo, figurait parmi les fi ls de Francesco. Il fallait donc compter avec cette 
famille et, si possible, la ménager. 

71 Lettre du prêtre Johannes, recteur de San Nicolao de Spa no à frère 
Antonio de Orsio : .l'auteur y note que la peste, après avoir causé une importante 
mortalité en Corse, a clisparu de l'Ile, sauf à Belgodère. Il voit là la volonté de 
Dieu et le châtiment infligé aux rebelles (n° 172" 25 octobre 1485). 
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raxione non v'a loeflo », observe le notaire Petro de Antonecto refoulé 
de Belgodère le 18 février 1468 alors qu'il instrumentait contre 
Abramo 72. Le fg juin suivant c'est une citation devant l'évêque d'Accia, 
juge apostolique chargé de la cause, qui ne peut être publiée qu'en 
l'église Santo Bartholomeo d'Occhiatana, à une distance d'un mille 
environ du domicile d'Abramo; encore se trouve-t-il dans l'assistance 
« alcuni coniunti» du recteur pour menacei' le procureur de San Vene­
rio et, malgré la récompense promise à qui signifierait la citation à 
l'intéressé, «11011 ha travato homo l1ixiul1o chi vi habia vogluto 
Ill1dare» 73. 

Il est certain que la situation politique en Corse facilite l'entreprise 
d'Abramo. Les rivalités entre factions qui ne cessent de troubler l'île, 
les intrigues nouées par les seigneurs et par les caporaux, les soulè­
vements constamment fomentés contre l'autorité génoise: autant de 
motifs qui poussent les représentants de la Seigneurie à se concilier les 
personnages disposant de quelque · autorité dans la population. Les 
membres du clergé local - non seulement le haut clergé, mais aussi 
les recteurs et desservants des églises - comptent parmi les éléments 
influents; a fortiori un recteur de la trempe d'Abramo. Déjà en 1461, 
récusant la compétence du tribunal · ecclésiastique chargé de son litige 
avec San Venerio, Abramo proclamait avoir pour juge «mag11ifiC/lm 
domil1llm f!.ubernatorem Corsice ad quem offert se paratum ire et 
defe11dere coram eo causam suam et 11011 aliul1de» 74. Et quelques 
années plus tard (1468), dans une lettre au gouverneur Giorgio Pasello, 
le recteur de San Gavino témoigne de son habileté: il n'a pas pu, 
assure-t-il, venir il la «viduta» récemment tenue par le haut-commis­
saire, malgré la ferme intention qu'il en avait, car il est constamment 
«tracassé par un maudit frère» - il s'agit du procureur de San 
Venerio - qui ne cesse de le poursuivre en justice. Il sollicite donc 
l'appui du gouverneur 75. Quelles que soient les protestations d'allé­
geance la tentative de pression est nette: le notable corse subordonne 
sa fidélité vis-à-vis des autorités génOises à la protection que celles-ci 
voudront bien lui accorder 76. 

72 Le notaire, venu de Calvi, a été menacé par un groupe d'hommes armés 
fi la tête desquels se trouvait Abramo: «Vati cum Deo - lui a enjoint le 
recteur - altramenti tu ci avarai la mal a iornata.» Le notaire a dû battre en 
retraite, non sans qu'on lui ait violemment arraché les copies de l'acte de citation 
qu'il portait (n° 148). 

73 N° 157. 
74 N° 104 (II décembre 1461). 
75 N° 151 (12 mars 1468). 
76 La «veduta» permet au l!ouverneur de réunir autour de lui les princi­

paux personnages de l'Ile: seigneurs, ecclésiastiques, caporaux et autres nota­
bles, de s'assurer ainsi de leurs sentiments, de leur fidélité. Giovanni della 
Grossa, dans sa chronique, relate deux «vedute» tenues par le ~ouverneur 
Giorgio Pasello, l'une à Biguglia, l'autre à Venzolasca: à celle-ci, écnt-i1, « tous 
les corses se rendirent pour prêter serment de fidélité, à l'exception de Giocante 
de Leca, et de Pietro, fils de Rinuccio de la Casabianca, son gendre; comme 
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Une dernière observation enfin doit être faite, toujours à propos des 
prêtres affairistes: c'est que les possibilités de manœuvre que leur 
San Nicolao, le prêtre Biancone. Les deux premiers ne nous sont pas 
systématiquement dirigées contre le pouvoir seigneurial - du moins 
tant que celui-ci s'exerce dans la tradition libérale de San Venerio 76 bIs. 

Et c'est ce qui explique le conflit opposant Jacobo Casanova, qui régit 
le domaine de Spano pour le compte de Jean Adorno, au recteur de 
San Nicolao, le prêtre Biancone. Les deux premiers ne nous sont pas 
inconnus; Biancone est aussi redoutable. Un témoignage contempo­
rain (1494) nous le présente comme un prêtre «superbio », et très 
influent: à la tête d'un fort parti, bien connu des seigneurs et des mem­
bres des communautés locales 77, lié avec les Génois, notamment avec 
leur lieutenant en Balagne, Franco de Oliva, qui lui prête constamment 
son appui 78 · Au demeurant un homme sans scrupules, qui dès sa jeu­
nesse, mêlé aux conflits soulevés par les Cinarchesi, a fait ses preuves. 
Il ne s'en cache pas: « 10 foi male homo qUGndo erG ioval1o e fegi gral1 
mali li se~l1ori Oil1ercllexi» 79. Les années n'ont apparemment pas 
changé le personnage: il est de ceux, observe le témoin cité, «qui 
prennent plaisir à faire le mal» 80. Or cet inquiétant personnage, à la 
tête d'un bénéfice dépendant de San Venerio, ne se départit pas d'une 
ligne de conduite conforme à la tradition réglant les rapports entre le 
monastère et ses commis servant les églises corses. Biancone, comme 
ses prédécesseurs l'avaient fait, garde et administre le temporel qui lui 
est confié, concédant les tenures, percevant les redevances, veillant à 
l'acheminement et à l'embarquement de la part des produits revenant 
aux moines ... 81 Tout au plus peut-on lui reprocher quelques échanges 

ils songeaient à se révolter, ils ne se présentèrent pas» (Hist. de la Corse, trad. 
Abbé Lelteron, t. l, Bastia 1888, pp. 334-335). Ces propos du chroniqueur mon­
trent bien dans quel sens les Génois pouvaient interpréter l'absence d'Abramo 
il la réunion. 

76bla Tradition ou, si l'on préfère, situation qui n'est pas propre à San 
Venerio: A. Casanova a ainsi noté - à propos d'autres seigneuries foncières 
aux XIVO-XV' siècles (de la Chartreuse de la Gorgone, des Gentile) - que «les 
tellures sont de faible rapport », que le domaine foncier «n'est plus ... une 
source de revenus substantiels pour les seigneurs» (Etudes Corses, 1959, n° 23, 
pp. 54-55). 

77 «Quello prerte à una gran parti cha, è monto conosuto da li segnori e 
da questi nos tri capelasi. » 

78 « Sen pre fo la sua defencia cu' la Segnoria. » Cf. notamment infra note 91. 
79 Biancone a certainement participé à la dure répression qui suivit le sou­

lèvement des Cinarchesi (1458-1459). De là sans doute ses relations amicales 
avec les Génois. 

80 « Ello è de loquo che quando elli fageno malle tando godeno elli » (n° 185, 
15 juin 1494). 

81 Lettre de Biancone à l'abbé de San Venerio, 4 mars 1491 (n° 178). Cf. 
également pièce comptable n °184. D'autre part c'est grâce à Biancone que la 
procédure judiciaire engagée à la suite du détournement des grains de San 
Venerio aboutit à la condamnation de deux parents du coupable, pourtant 
« persipali homi » de Balagne. . 
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de terres désavantageux pour San Venerio 82 : cela ne tire guère à 
conséquence 83. Nous sommes loin des agissements d'Abramo! 

Finalement les choses ne se gâtent entre Biancone et San Venerio 
qu'à compter du moment où frère Jean Adorno, avec l'aide de Casa­
nova, entreprend d'exploiter les domaines corses de l' abbaye d'une 
façon plus active et surtout plus directe que 'par le passé. Les recteurs 
perpétuel s sont évidemment au premier rang des intermédi aires llIena­
cés. Mais c'est jouer avec le feu - Biancone ne le cache pas à l' ahbé 
de San Venerio : « Pensate per la tempo chi è a vin ire, che, da poi che 
voi volcte tenere in vai li vostri benefiti c'avete in Corssica per l'ai, 
fate che li vostre frati possano traficare pel' Balagna et [ler Corsica, 
che non ci sia homo che haia resione di falli male ». Et d'évoquer le 
détournement de la part de Jean Adorno, qui est bien la preuve qu'on 
ne peut accorder aucune foi aux paysans S4. Mais ce ne sont pas les 
intérêts de la communauté rurale qu'entend défendre le recteur. Toute 
sa lettre est une exhortation au maintien des rapports traditionnels 
entre San Venerio et les interm éd iaires corses de l'abbaye ... à com­
mencer par lui-même: « Cercate voi etd eo CL/n voi di l7linalla per 
bona camina per III tempo che è a venire». Usez de prudence, de sou­
plesse, même avec Abramo 80, recommande-t-il à son correspondant. 
Gardez-vous de tout brusquer 86, de vous aliéner des collaborateurs 
éprouvés et... susceptibles, ca r «Corssica sta dui anni in pace et de ce 
i1llni in gl/ara. Et pertanto la vos/ra modo hè di penssare la tempo che 
hè a venire» 87. Quelques années plus tard un autre correspondant du 
monastère tient aux moines les mêmes propos : ne cherchez pas la 
la fortune en Corse, mais seulement à jouir en paix de vos bénéfices 88 

-- « chè Cargicha è molto loqua salvaticho» 89. 

8~ Echanges de terres de San Nicolao contre un fonds particulier qui « non 
valle niente» ; contre « un peso de vigna che non valle la tersso » (n° J 84) ... 
Comment expliquer que Biancone se soit prêté à ces opérations? peut-être par 
désir de favoriser un client? à moins que le recteur n'ait touché en sous.-main 
quelques mesures de grain? ? ? 

83 D'autant que l'abbé de San Venerio pouvait toujours par la suite revenir 
sur ces opérations ... à condition d'en être informé. Et c'est là qu'apparaît l'utilité 
des Anciens. 

84 «Pensate voi ctd eo che, como funo fallaci a frate Iovanni, anco ci nne 
podemo poco fida' noi. ~ 

8lI Abramo est vieux, observe Biancone: «ha passato 10 suo melo tempo ... 
pero cercate di vive ben con ello et di dalli bone parolle. :.> Car il pourrait encore 
vous nuire: par exemple en donnant l'église San Gavino, contre trois cents 
livres, à un «capiIlaczo» corse, lequel se ferait confirmer à Rome avant que 
vous n'en soyez informé ... et «saria poi maio' faticha a cavallonne lI. 

86 « Mirate bene che la frecta non vi faccia danno. » 
87 Biancone concluait en faisant observer à son correspondant qu'il était 

« homo provato», connaissant parfaitement «le cose di Corssica como pas­
sa no », et qu'il donnait son avis « per ogni bono rispecto a le cose di lu nostro 
paese» (Lettre à Benoît, abbé de San Venerio, 4 mars 1491, n° 178). 

88 « Per voi non fage di pigla' la fortuna in Corsicha, e cerchate di gode' 
in page li vostri benefici. » 

89 Lettre de Badasano de Corbara à frère Nicolas de San Venerio, 15 juin 
1494 (nO 185). 
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On sait que les affairistes Adorno et Casanova ne tiendront pas 
compte de ces avertissements: d'où leurs conflits avec les recteurs 90, 

ces autres affairistes, et notamment avec Biancone 91. Mais ceux-ci 
jouissaient dans les communautés paysannes, compte tenu de l'éclipse 
des Anciens, d'un prestige, d'une autorité incomparables. Leur patro­
nage, en même temps que leur fonction sacerdotale, s'exerçait sur tous. 
Ils en tiraient profit certes - confirmant l'observation faite qu'« en 
Corse un prêtre commence presque toujours la fortune d'une famille » 92 

_ mais n'étaient-ils pas les seuls susceptibles d'assurer la permanence 
du pouvoir seigneurial dans ses possessions de Balagne, dans cette 
Corse médiévale si souvent coupée de la Terre Ferme et ravagée par les 
troubles? 

90 Conflit avec le prêtre Marioto d.e 10 Calvolacio (n° 184), avec le prêtre 
Thomaxio de Niolo (nO' 189-190, 196-197, 201) .... 

91 Procès Biancone-Casanova devant le lieutenant de Balagne (n° 179, 
23 octobre 1492). Résignation par Biancone de son bénéfice, sous réserve de 
certains profits en nature (n° 182, 5 juin 1493). Difficultés tenant à l'exécution 
de la convention passée avec Adorno au sujet de cette résignation (n° 184). Fina­
lement Biancone excédé aurait usé de violence contre Adorno, si le lieutenant de 
Balagne, Franco de Oliva, ne l'en avait dissuadé: «ed elo (Biancone) era tanto 
so amicho che no 10 voise deservire ~ (n° 185). 

92 Colonna de CESARI-RocCA et Louis VILLAT, Histoire de Corse, Paris, 
1938, p. 55. . 
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ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DE LA HAUTE CORSE - 3.J.4. 

LA BALAGNE ÉCONOMIQUE, POLITIQUE ET SOCIALE 
MAUX ET REMÈDES 

par le Chef de Bataillon D. LECA, Commandant d'Armes des Places de CALVI et ILE-ROUSSE 

Au camarade Raoul Benigni, Secrétaire Régional du Parti Communiste Corse, 
à l'exemple duquel nous devons ce travail. 

Pour aider à la rédaction 
des Cahiers de la Renaissance Française 

INTRODUCTION 

Lorsqu'on parcourt la Balagne par une journée enso­
leillée de cette fin 1945, où l'amandier est en fleurs et 
l'olivier chargé du produit le plus utile par ces temps de 
restriction, on imagine difficilement une contrée plus 
riche, plus agréable et plus prospère. 
Et cependant comme ailleurs, plus qu'ailleurs peut­
être, les masses laborieuses, ouvriers de toutes caté­
gories, bergers, métayers, petits propriétaires, artisans, 
pêcheurs, dockers, petits commerçants, fonction­
naires, retraités, y mènent une vie paisible, privés non 
seulement du nécessaire, mais très souvent de l'indis­
pensable. 
A quoi doit-on attribuer une telle misère dans l'une des 
régions les plus fertiles de la Corse? 
Comment sortir du marasme qui accable une contrée 
où le bien-être et l'aisance devraient pénétrer dans 
tous les foyers, où la prospérité devrait être générale? 
Telles sont les questions auxquelles nous nous effor­
cerons de répondre dans l'exposé qui va suivre. 

Un peu de géographie 

La Balagne eSt un joyau encastré entre : la mer au 
Nord-Ouest, la rivière de l'Ostriconi au Nord-est, la 
chaîne de montagnes de Monte-grosso et de Monte 
Alo au Sud-Est, et la rivière de la Figarella au Sud­
Ouest. 
Elle englobe les cinq cantons de Calvi, Calenzana, 
Muro, Ile-Rousse et Belgodere (1). La population de 
ces cinq cantons est de 19 750 habitants. 
En dehors de Calvi , Algajola et Ile-Rousse, situées sur 
la côte, tous les villages de la Balagne ont été 
construits avec le souci de s'abriter et de se défendre 
contre les incursions des pirates qui sillonnaient autre­
fois la Méditerranée. 

(1) Les cantons de Lama et D'Olme et Capella font partie de 
l'arrondissement de Calvi, mais non de la Balagne. 

D.L. 

C'est pourquoi tous ces villages sont accrochés à flanc 
de coteau, et presque tous dissimulés au vu de la côte. 
Sur les pentes du premier plan, nous avons la Basse­
Balagne. Elle comprend les communes de Moncale, 
Calenzana, Zilia, Cassano, Lunghigniano, Montemag­
giore, Lumio, Aregno, San-Antonino, Pigna, Corbara, 
Santa-Reparata, Occiglioni et Monticello. 
Au deuxième plan, dominée par la ligne de crête du 
mont Talo, se trouve la Haute-Balagne. 
Placée à peu près au même niveau, à trois cents 
mètres d'altitude, on rencontre en partant de Calvi, 
passant par Lumio pour atteindre Novella, toutes les 
communes de la Haute-Balagne: Lavatoggio, Catte ri, 
Avapessa, Muro, Feliceto, Nessa, Speloncato, Ville-di­
Paraso, Costa, Occhiatana, et Belgodere. 
Seuls les villages de Montemaggiore, de Lumio, de 
San-Antonino, de Santa-Reparata et de Monticello 
sont visibles de la côte. 
De Montemaggiore, on découvre toute l'immense 
plaine de Lumio à Bonifato, qu'arrosent les deux 
rivières de Fiume-Seccu et de la Figarella. 
De San-Antonino, on voit alors presque toute la 
Balagne et l'on peut contempler, en particulier, les 
riches plaines d'Aregno, de Lumio et même une 
grande partie de celle de Regino. 
Cependant, si l'on désire explorer toute la vallée du 
Regino, de beaucoup la plus riche, sinon la plus vaste, 
il faut s'en aller à Avapessa, à Feliceto ou à Speloncato. 
Ce tour d'horizon permet de comprendre les raisons 
pour lesquelles la haute Balagne est peut-être plus 
riche que sa partie basse. 
Les vallées s'infiltrent en fer à cheval derrière les pre­
mières crêtes et c'est sur ces plaines et ces coteaux 
que l'on aperçoit les meilleurs sites de la région. 
Toute la contrée est recouverte d'une immense forêt d'oli­
viers, parsemée d'amandiers, de quelques vergers dans 
son ensemble et de plusieurs vignobles près de Calvi. 
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La ville et le port d'Ile-Rousse placés au centre de la 
région sont certainement appelés dans un bref avenir 
à un grand développement. 
La vieille citadelle de Calvi, située à quelques kilo­
mètres au sud de la Figarella, sert de borne entre la 
riche Balagne et la région désertique de Galeria. 
Cette dernière partie de la Corse ne peut espérer se 
développer que si les mines d'Argentella et d'Osani, 
sommairement explorées et sondées, se révèlent 
assez riches pour être exploitées. Le fait s'est déjà pro­
duit pour les mines d'amiante de Luri actuellement en 
pleine activité. 
Par contre, la Balagne qui occupe une position privilé­
giée par rapport aux autres contrées, possède en même 
temps les plus beaux sites agricoles de la Corse. 
Située à cinq heures de bateau de Nice, elle peut et 
doit être pour ctte grande ville, tributaire des autres 
régions pour son ravitaillement, le jardin d' approvision­
nement en produits dérivant de l'agriculture. 
Notre camarade Barel, député-maire de Nice, l'a si 
bien compris qu'en cette période de difficultés pour les 
populations qu'il administre, il n'a pas hésité à lancer 
un appel à la Corse et les Corse répondent avec un 
enthousiasme fraternel qui renforcera nos relations et 
resserrera nos liens d'amitié. 

Ressources de la Balagne 

Les ressources actuelles de la Balagne sont: l'huile, 
l'élevage et la pêche ; un peu de vin et de charbon, 
quelques légumes et très peu de céréales. 
Ses ressources futures seront sans doute immenses. 
Déjà le Prince de Monaco, estivant en Balagne avant 
la guerre, se plaisait à répéter: « Je ferai de la Balagne 
mon jardin. Un bateau partira le soir de Monaco et sera 
de retour le lendemain matin , chargé des produits 
nécessaires à la principauté». 
Ce que le seigneur de Monaco n'a pas réalisé pour l'in­
térêt de quelques-uns, le peuple de Corse, en accord 
avec le peuple de France, le réalisera dans l'intérêt 
général et pour le plus grand bien de tous. 

Misères des travailleurs 
et abandon de l'agriculture 

Examinons en attendant, la situation des masses labo­
rieuses et par répercussion celle de l'agriculture dans 
ce merveilleux pays. Ce qui frappe en premier lieu, dès 
la prise de contact avec la région, mérite d'ête noté: 
Tout d'abord, et ce n'est pas le moindre inconvénient, 
les villages sont trop éloignés de leurs centres de pro­
duction. La distance moyenne entre les habitations et 
les champs de culture est de six à sept kilomètres. 
Par ailleurs, il n'y a pas de routes carrossables permet­
tant de circuler dans ces plaines, alors qu'il en faudrait 
dans tous les sens. 
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La voie ferrée elle-même, ne touche que Calvi, Alga­
jola et Ile-Rousse. Les vingt-cinq autres communes e 
nsont toutes éloignées de plusieurs kilomètres. 
Une telle constatation est inconcevable. Voici son 
explication : lors de la mise en construction de la voie 
ferrée de la Balagne, on se trouve en présence de 
deux tracés, le "bleu" et le "rouge". 
Le tracé "bleu" desservait la presque totalité des com­
munes mais il ne touchait pas Ile-Rousse. 
Il n'était pas question de l'en exclure mais il fallait 
construire un embranchement. 
Les P. qui régnaient dans le château d'Ile-Rousse 
virent dans ce projet une atteinte à leur prestige ; 
comme ils étaient tout puissants, ils s'y opposèrent et 
le tracé "bleu" fut abandonné au profit du tracé "rouge" 
(l igne actuelle). 
Ainsi l'orguei l d'un seul homme l'emporta sur l'intérêt 
des populations de toute une région, aujourd'hui obli­
gés de faire plusieurs kilomètres pour atteindre une 
gare de chemin de fer. 
Pour se rendre à leurs champs et ramener leurs pro­
duits, les cultivateurs se servaient d'animaux de bât ; 
mais avec la mobilisation et surtout depuis l'occupation 
italienne, chevaux et mulets ont totalement disparu. 
Il ne s'agit pas ici d'un simple détail, mais d'un pro­
blème très grave pour qui connaît les difficultés du pro­
ducteur travaillant loin de son domicile et ne disposant 
d'aucun moyen de transport. 
Il faudrait bien que les Pouvoirs Publics finissent par se 
rendre compte que le paysan dont on loue la patience, 
l'abnégation, le patriotisme et l'endurance au travail , a 
dépassé en Balagne, la limite des souffrances per­
mises et supportables. 
Il faudra bien qu'on réclame à l'Italie les animaux 
qu'elle a retirés de force. 
Il faudra bien, dès que possible, que l'armée restitue ce 
qui restera de nos chevaux et mulets. Au lieu de cela, 
elle récupère ceux qu'elle avait prêtés, ce qui est évi­
demment contraire aux intérêts de l'agriculture bala­
nine. Des solutions radicales s'imposent. 

Criminelle inaction des seigneurs de la terre 

Alors que sur la France continentale, en Afrique du 
Nord et dans tous les pays civilisés, la Science et le 
Progrès ont été mis à profit pour développer la culture 
et l'élevage, les possédants de la Balagne vivent 
encore comme leurs aïeux de la période féodale. Il n'y 
a pas le moindre indice d'organisation moderne de la 
production. 
Aucune irrigation en dehors du petit canal de Calvi , sur 
un parcours de six kilomètres. Et encore, ce canal a-t-il 
été creusé parce qu'il traverse la propriété de M. L., 
dont la superficie pour la vigne seulement est de 
trente-sept hectares. Naturellement le contrat réserve 
à cet ancien ministre une prise d'eau personnelle d'un 
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débit de 6 litres seconde en hiver et de 15 litres 
seconde en été. 
Peut-on s'étonner dans ces conditions si les habitants 
de la ville de Calvi manquent d'eau pendant toute la 
période d'été? 
Or, il y a plusieurs rivières qui pourraient, malgré le 
déboisement, arroser convenablement toutes les 
plaines de la Balagne. 
Nous avons la Figarella au sud, qui captée et aména­
gée par des barrages et des irrigations, suffirait à l'arro­
sage de Faratella. 
Le Fiume-Secco dont les deux affluents, la Chiatarella 
et la Teggia, semblent avoir été créés exprès: la pre­
mière, pour arroser la plaine de Calenzana et de Mon­
cale, la seconde, les quatre communes de Zilia, Cas­
sano, Lunghignano et Montemaggiore. Deux barrages 
et dix kilomètres de canal donneraient à la contrée une 
extraordinaire plus-value. 
Les mêmes remarques sont à faire pour la vallée 
d'Aregno. Et quant à la vallée du Regino, on a peine à 
croire que le problème n'ait pas encore été soulevé. 
A tout instant et en toute chose nous aurons à déplorer 
la totale carence des propriétaires dans leur rôle de 
dirigeants et à enregistrer la nécessité de leur substi­
tuer les organisations ouvrières et paysannes, à qui 
incombera désormais la charge de rénover la France 
abandonnée et trahie par les vieilles et fausses élites. 

Le cheptel 

Malgré cette incurie, le cheptel atteint encore en ce 
moment les chiffres suivants: 

Bovins huit mille têtes 
Ovins vingt-quatre mille têtes 
Caprins douze mille têtes 

Ce bétail vit de vaine pâture et naturellement son ren­
dement est médiocre. 
Cependant la Balagne exportait encore en 1939, CINQ 
CENT MILLE KILOGRAMMES de fromage aux caves 
Roquefort. 
Cette production se répartissait ainsi: 
Société des Caves Roquefort: 300.000 kilogrammes 
Société Maria-Grimal: 100.000 kilogrammes 
Caves réunies et petits industriels : 100.000 kilo­
grammes 
Nous n'avons pas pu obtenir de statistiques précises 
en ce qui concerne les caves spécialisées dans la 
fabrication et la conservation du fromage dit "Corse" 
également destiné à l'exportation. Nous savons néan­
moins qu'elles constituent la principale industrie, 
notamment dans la région de Calenzana. 

Huiles 

La production de la Balagne en huile atteindrait CINQ 
MILLIONS de litres pour UN MILLION de pieds d'oliviers. 

Outre les fabriques appartenant à Messieurs F. de 
Regino, S. de Santa-Reparata, A. d'Aregno et R. de 
Lumio dont le pressage dépasse DEUX MILLE déca­
litres par jour et par fabrique, on compte de CINQ à 
QUINZE moulins et pressoirs dans chaque commune de 
Balagne, à l'exception de Calvi où il n'y a pas d'oliviers. 
Quant aux huiles d'enfer, elles étaient pendant toute la 
guerre monopolisées par Monsieur A. fabriquant de 
savon à Regino. 
Aucune statistique digne d'être retenue n'est établie 
pour le vin, car ce produit avait pour ainsi dire complè­
tement disparu du marché normal. Pendant l'occupa­
tion italienne, il était vendu jusqu'à 150 Francs le litre. 
Ainsi, des fortunes colossales ont été réalisées par la 
plupart des grands propriétaires de la Balagne, pen­
dant que les populations étaient réduites au dénue­
ment le plus complet. 

Terres en friche 

On s'explique facilement pourquoi les hobereaux de la 
terre négligent complètement la culture maraîchère et 
les céréales. On comprend pourquoi des milliers et des 
milliers d'hectares de terre, autrefois cultivés, sont 
aujourd'hui en friche. 
De nombreux propriétaires possédant de trente à trois 
cents hectares de terre en font cultiver deux ou trois 
hectares pour leur usage personnel et laissent tout le 
reste de leurs vastes domaines en friche. 
Ils se contentent de les louer en pâturage aux bergers 
et en retirent toujours assez d'argent et de produits, 
pour vivre largement eux et leurs familles . 
Peu importe si les populations croupissent dans la 
misère, si les travailleurs n'ont ni pommes de terre, ni 
haricots, ni choux, ni carottes, « Ils seront plus souples, 
plus humbles et plus obéissants " . 

Le retour à la terre et l'artisanat 

En 1934, Monsieur P R., grand propriétaire, et maire 
de Lumio, mais avocat à Nice, menait campagne en 
faveur du retour à la terre et à l'artisanat. 
N'aurait-il pas mieux fait de montrer l'exemple en équi­
pant et en exploitant ses domaines lui-même? 
Eh ! bien non, nous le vîmes en Ajaccio en compagnie 
de L. de B. et du Lieutenant Colonel R. derrière les­
quels se profilaient le Duc de P-di-B., cagoulard, le 
Colonel F. , directeur des usines Renault et l'armateur 
bien connu des Corses, J. F. 
Si leur coup avait réussi , le but était connu: il s'agissait 
d'apporter à la Corse les "réalisations" opérées en Sar­
daigne par l'abject régime fasciste . 
A cette occasion, Monsieur R. s'écriait plein de miséricorde: 
« Corses mes frères, je vous en conjure, accrochez-vous à 
la terre, revenez à l'artisanat. rappelez-vous que vos pères 
formaient une sorte d'aristocratie dans l'artisanat " . 
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Nous n'eûmes pas beaucoup de peine à démontrer à 
Monsieur P. R. que suivant les justes prévisions de 
Karl Marx, les trusts de l'Industrie avaient jeté les arti­
sans de toutes les catégories dans celle des tra­
vailleurs sans terre et sans moyens d'existence. 
Bien que placé au meilleur poste d'observation, 
puisque tout nous venait de Nice (parquets, portes et 
fenêtres, outillage de toute sorte, chaussures et autres 
objets fabriqués), Monsieur R. n'avait pas vu que le 
menuisier n'avait pas une planche à raboter, le cordon­
nier une paire de chaussures à fabriquer, le forgeron 
une hache à forger par semaine. 
Monsieur P. R. n'avait pas vu non plus les tonnes de 
colis individuels exportés par les Galeries Lafayette, le 
Bon Marché, la Samaritaine, qui ont ruiné les petits 
commerces tout comme les trusts de l'industrie ont 
supplanté l'artisanat et rejeté le personnel qui en vivait 
dans la catégorie des travailleurs sans propriété ni 
autres moyens d'existence en dehors de leurs bras. 

Marché noir, trahison et salaires de famine 

Tous les grands possesseurs de domaines, qu'ils ne 
cultivent pas, ont '1rès bien vu" les Italiens pendant 
l'occupation et presque tous en ont profité pour faire du 
commerce et s'enrichir scandaleusement en vendant 
leurs produits à l'ennemi , trahissant ainsi leur patrie et 
affamant leurs compatriotes. 
Ils ont vendu l'huile jusqu'à 400 Francs le litre, et le vin 
150 Francs ainsi que nous l'avons déjà dit. 
Et les pâturages sont encore loués à des prix fabuleux. 
Pendant ce temps, les malheureux ouvriers agricoles 
travaillent de l'aube au crépuscule pour moins de 100 
francs par jour, les femmes et les enfants des prison­
niers et des mobilisés, pour 80 et 50 francs. 
Pour ceux qui voudraient le contester, en voici la 
preuve irréfutable: 
Les grands propriétaires s'étaient plaints du manque 
de main-d'œuvre pour la récolte des olives. L'autorité 
civile, toujours attentive aux dolénaces des possé­
dants, a demandé et obtenu des tirail leurs indigènes. 
Le Général Gouverneur de la Corse leur a envoyé 60 
hommes à répartir et a fixé les salaires à 120 Francs 
par jour. Les propriétaires ont refusé de payer le prix 
imposé. Revenant sur sa décision, le Général a 
ramené les salaires à 100 Francs par jour. Les gros 
propriétaires ont encore refusé et le Général a dû rap­
peler ses soldats. L'armée, c'est-à-dire les contri­
buables, ont en été pour leurs frais. 
Il y a lieu de noter que la nourriture et le logement 
étaient à la charge de l'Etat. 
Il faut croire que les propriétaires n'ont pas beaucoup 
de difficultés pour se procurer de la main-d'œuvre à 
moins d'un 1/2 litre d'huile par journée de travail. Ils 
sont étonnés de ne pas l'avoir obtenue gratuitement. 
Est-il besoin d'aller plus loin pour comprendre l'état 
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lamentable dans lequel se trouvent les ouvriers et les 
ouvrières agricoles? 
Ainsi, toujours et partout, les grands propriétaires, 
chefs de clan, fossoyeurs de la Corse. Pour la Renais­
sance insulaire, le balayage s'impose. Il est com­
mencé. Il continuera. 

La misère des métayers 

Quant au métayage, j'en parlerai en connaissance de 
cause, mon père l'ayant pratiqué toute sa vie et moi­
même jusqu'à l'âge de 20 ans, je connais bien la question. 
Orphelin de père et de mère avant l'âge de raison, et 
dépourvu de propriétés personnelles, mon père a tou­
jours travaillé au service des propriétaires terriens. 
Après son service militaire, il se maria et entra comme 
métayer dans une petite ferme d'une dizaine d'hectares. 
2/3 des produits de la terre sont versés au 
propriétaire ; 1/3 est réservé au métayer. 
Malgré un travail acharné, la vie est si pénible et le ren­
dement si réduit que mon père, marié trois fois , a élevé 
12 enfants. Il a vu disparaître successivement 2 
femmes et 4 enfants. 
Ainé de la famille, j'ai vécu cette dramatique période 
que je ne suis pas prêt d'oublier. 
Je n"insisterai pas davantage sur les conditions de vie 
du métayer, qu'il me suffise de dire que si le service 
militaire était considéré par la plupart des jeunes gens 
comme un sérieux sacrifice, il fut pour moi un soulage­
ment et une délivrance. Car, en l'état où se trouvent 
encore les propriétés de 8 à 1 a hectares, dépourvues 
d'irrigation, d'outillage moderne et de coopératives de 
vente, elles ne permettent de vivre qu'à la condition 
d'appartenir à ceux qui les travaillent. 

L:exode forcé des travailleurs 

Il est facile de comprendre les raisons pour lesquelles 
les travailleurs s'expatrient, mais à la condition d'avoir 
travaillé soi-même. Le Corse sans propriété, qui ne 
s'expatrie pas, est condamné entre les mains des 
hobereaux de la terre, sinon à mourir de faim (le 
patron entretient toujours sa bête pour la faire trotter), 
du moins à souffrir toute sa vie comme au temps du 
servage. Il n'y a pas grand chose de changé en effet à 
de point de vue dans la Balagne, depuis de nom­
breuses années. 
Aussi , tous les artisans qui avaient passé 4 ou 5 ans 
en apprentissage, tous les petits commerçants ruinés, 
tous les travailleurs de la terre qui ne leur appartenait 
pas, ont finalement compris que la vie n'était pas 
tenable. Ils sont partis, les uns dans l'armée, les autres 
dans la police, les chemins de fer, les P.T.T. , les 
Douanes, pour gagner leur vie plus honorablement et 
donner un peu d'instruction à leurs enfants. Qui peut 
les blâmer? 
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Qui détient la propriété détient le pouvoir 

Maintenant que nous avons constaté l'opulence et 
l'égoïsme des "sgio" qui possèdent tout et ne font rien; 
maintenant que nous avons un aperçu suffisant de la 
désastreuse position des masses qui peinent dans la 
misère ; prenons contact avec la terre elle-même ; 
pénétrons dans dans ces vastes domaines sans 
limites, sans clôture et sans culture ; livrés au pacage 
d'un bout de l'année à l'autre. Peut-être compren­
drons-nous mieux les raisons profondes de leur ingra­
titude apparente pour les possédants, réelle pour les 
travailleurs. 
Et puisque nous repartons de Calvi , arrêtons-nous un 
instant à la porte de la vi lle, devant la "porteuse d'eau" 
symbole du lourd fardeau qui pèse sur la Corse labo­
rieuse depuis toujours. 
Renseignons-nous, il faut savoir pour comprendre et 
expliquer les faits. 
Voici l'homme le mieux éclairé de Calvi, il n'est pas des 
nôtres, mais il est intelligent et nous comprend fort bien. 
A peine avons-nous dit bonjour que déjà il nous 
déclare: 
« Les sites que vous apercevez à droite et à gauche 
de la route et derrière l'usine électrique (environ 200 
hectares) appartiennent à la Société "Corsotel". Ils sont 
pour la plupart destinés à la construction et à l'élevage. 
« Plus loin , sur les routes de Bastia et d'Ajaccio, vous 
rencontrerez les propriétés du Docteur M. Un parfait 
honnête homme. Son gendre le Docteur O. , maire de 
Calvi sous le régime de Vichy, est le fils du Docteur O., 
ancien maire de Novella. Ce dernier est propriétaire de 
570 hectares de terrain, il a quatre enfants : deux 
médecins et deux juges d'instruction. 
« On peut encore citer à Calvi les beaux-frères B. et F., 
l'un receveur d'enregistrement et l'autre avocat. Il y a 
également Monsieur M., avoué, dont le fils receveur 
d'enregistrement à Calvi est le gendre de Monsieur S., 
le plus gros propriétaire de Santa-Reparata dont il été 
longtemps le maire. » 

Et Monsieur A. L. ? 
« Il ne compte pas. Il n'a qu'une centaine d'hectares de 
terrain ». 

On peut cependant le citer comme vigneron. 
En allant vers Lumio, vous avez alors deux gros pro­
priétaires, Messieurs R. et C. de L. sont les seuls qui 
méritent le titre de seigneurs de la terre. 
Du reste, vous ne risquez pas de vous tromper, de ces 
seigneurs là, vous en avez pour toute la Balagne un ou 
deux par commune. 
Ainsi, à Calenzana, vous avez Monsieur M. ancien 
maire dont le fils est avocat et Monsieur F. dont les 
deux garçons sont l'un Président de tribunal et l'autre 
Préfet honoraire. 
Nous avons ainsi parcouru toute la Balagne, commune 
par commune, et constaté effectivement que dans 

chacune d'elles, il y a un ou deux gros propriétaires qui 
ont toujours détenu le pouvoir politique, agrandi le 
domaine familial par des mariages entre eux, et guidé 
leurs enfants vers des situations libérales autres que 
l'agriculture. 
Nous voici à Belgodere où nous terminons notre 
enquête. 
C'est le fief des M. Le père possèdait à lui seul 15.000 
pieds d'oliviers, il a régné comme maire de la com­
mune pendant 60 ans, de 1848 à 1909. Un second a 
été député. Il avait cinq enfants; les quatre filles ont 
été dotées en argent; le garçon ayant disparu, le châ­
teau a été légué à l' Institut catholique de France. Il est 
naturellement inoccupé. 
Un des neveux, Monsieur C.-M., est actuellement 
maire de la commune de Belgodere, bien que le F.N. 
ait eu à s'en occuper. 

S'occuper de culture est une déchéance 
pour les seigneurs de la terre en Balagne 

Il est intéressant de souligner qu'à l'instar des seigneurs 
Romains les propriétaires de la Balagne manifestent un 
dédain très marqué pour l'agriculture et l'élevage. 
Dans ce pays qui paraît avoir été spécialement créé 
pour ce que Sully appelait les "deux mamelles de la 
France", il y a des avocats, des médecins, des profes­
seurs, des pharmaciens, des magistrats, des prêtres et 
des moines ; tous fort cultivés et presque tous fils de 
gros propriétaires, mais il n'y a pas un seul ingénieur 
agronome ni un seul vétérinaire. 
Il n'y a pas d'établissement d'enseignement pratique; 
pas une machine aratoire moderne: ni défonceuses, 
ni bateaux mécaniques, ni rouleaux brise-mottes, ni 
herses, ni semeuses, ni faucheuses, ni batteuses. 
L'agriculture et l'élevage en sont encore au stade pri­
mitif, aux méthodes routinières et empiriques de la 
période féodale. 
Rien dans ce merveilleux pays où l'on produit CINQ 
MILLIONS de litres d'huile en une année, ne laisse 
révéler le moindre soupçon de progrès. 
Nous savons cependant que pour les travaux d'intérêt 
commun, certaines lois permettaient aux communes des 
dépenses pour lesquelles elles ne payaient que le 10 % ; 
80 % était payé par l'Etat et 10 % par le Département. 
S'il en est ainsi, si les seigneurs de la terre qui déte­
naient le pouvoir local et qui ont toujours eu un des 
leurs au sein du Gouvernement se désintéressent de 
l'agriculture et de l'élevage; s'ils guident leurs enfants 
vers d'autres branches, c'est qu'ils jugent la profession 
dégradante. 
A moins qu'ils n'estiment, ce qui est encore plausible, 
que le progrès dans l'agriculture concourt à l'émanci­
pation du peuple, émancipation à laquelle ils sont 
opposés par toutes les fib res de leur égoïsme de caste 
et de classe. 
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Aujourd'hui que les travailleurs sont las de porter le 
lourd fardeau qu'on leur impose ; aujourd'hui que le 
peuple a décidé de mettre de l'ordre dans la maison et 
dans le jardin, les gros propriétaires affolés, se sentant 
seuls responsables de la situation de fait dans laquelle 
se trouve le pays, ils ne récriminent plus qu'entre eux 
et à voix basse. Ils sentent le péril pour leurs domaines 
incultes. 
« Ah ! soupirait l'un d'eux avec lequel nous faisions 
mine de le plaindre pour avoir des renseignements, 
nos sentiments de patriotes français mis à part, si la 
Corse était devenue Italienne, j'aurais voulu la voir dix 
ans plus tard. Les Italiens ajoutait-il je les connais. Ils 
sont les plus laborieux, les plus sobres et les plus 
obéissants » . 
Ces pauvres gens en effet, ne pouvant supporter l'ab­
ject régime fasciste, se réfugiaient en Corse, tra­
vaillaient pour deux méchantes soupes par jour, et fai­
saient ainsi, à leur corps défendant, une concurrence 
qui , si elle nuisait aux ouvriers du pays, profitait d'une 
façon scandaleuse aux gros propriétaires terriens. 
Les hobereaux locaux tiennent jalousement à leurs 
propriétés même incultes. Elles sont leur raison 
sociale, leur orgueil. 
Tout leur prestige en dépend. 
S'ils perdent la propriété, ils perdent le pouvoir, car 
une chèvre, quelques poules, quelques fagots de bois, 
des olives à ramasser, une parcelle de terrain à culti­
ver, sont autant de chaînes qui accrochent l'électeur au 
propriétaire de père en fi ls, maire, conseiller général et 
par conséquent personnages tout puissants auprès de 
des Pouvoirs Publics, des tribunaux et de toutes les 
administrations départementales. 
Comment, tant que de tels errements subsisteront, 
parler de suffrage universel ? de démocratie? C'est 
une véritable dérision. Mais cela a assez duré. Les 
électeurs viennent de prouver qu'en Corse comme 
ailleurs il n'est point de Bastilles imprenables. Une 
domination séculaire, faite davantage de la faiblesse 
des serfs que de la puissance des possédants, est 
anéantie. Il faut en profiter pour prendre les mesures 
nécessaires; 
En premier lieu, il faudra confisquer purement et sim­
plement les propriétés de tous ceux qui, à l'instar des 
deux cents familles de France, ont collaboré avec l'en­
nemi, trahi la Patrie et affamé le Peuple. 
Il faudra exproprier également tous ceux qui laissent 
leurs terres incultes. 
L'expropriation des affameurs est une mesure de salut 
public et de justice sociale à plusieurs points de vue: 
1°/ On restituera aux travailleurs les terres que leurs 
pères et eux-mêmes ont fécondées de leur sueur. 
2°/ On permettra la mise en valeur des domaines lais­
sés en friche. 
3°/ On augmentera la production dont le pays a si 
grand besoin. 
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4°/ On procurera du travail aux prisonniers qui vont 
rentrer et qui pourraient en manquer. 
5°/ On diminuera le prix de la vie. 
6°/ On tuera le marché noir par l'abondance des pro­
duits. 
Il n'est pas possible de se dire patriote et de ne pas 
comprendre ce que le peuple et la nation perdent à 
laisser de tels domaines, produits de la nature et du 
travail des générations qui se sont succédé sur la terre, 
entre les mains de gens qui n'y ont jamais donné un 
coup de pioche et qui les laissent incultes. Le règne 
des hobereaux, plaie sociale, élément paralysant de 
l'économie insulaire, doit prendre fin. L'union de tous 
les exploités du sol lui donnera le coup de grâce. 

Le problème des logements 

En Balagne, les taudis sont encore la règle pour les 
travailleurs. Les rares progrès constatés dont dus aux 
fonctionnaires et aux retraités qui ont pu réaliser 
quelques économies et les ont employées à l'aména­
gement de leurs logements. Mais dans l'ensemble, 
cette importante question reste à résoudre, et il est 
probable que l'aménagement des plaines, la transfor­
mation des domaines incultes en fermes modèles, en 
jardins familiaux pour les cultures diverses, entrainera 
la création de nouveaux villages, mieux situés par rap­
port aux champs de culture, mieux ordonnés, mieux 
construits et plus riants. 

Santé publique et hygiène 

La Balagne ne dispose ni d'un hôpital, ni d'une infirme­
rie. Il n'y a ni clinique, ni ambulance. La moindre opéra­
tion urgente est un danger de mort pour nos malades 
et une ruine pour leur famille ; car il faut aller à Ajaccio, 
à Corte ou à Bastia. Ainsi, le malade doit être ballotté 
sur plus de cent kilomètres de mauvaise route, avant 
de recevoir les soins nécessités par son état. En outre, 
il est torturé par le souci matériel. Où prendra-t-il l'ar­
gent pour payer les frais médicaux et les frais de trans­
port ? 
L'hygiène est celle qui se pratiquait il y a mille ans. Il n'y 
a dans les villages ni égouts, ni eau dans les maisons, 
ni douches. 
Le soleil, le vent et le climat sont les seuls éléments 
antiseptiques existants. 
Il y a cependant des médecins et des pharmaciens à 
Calvi et à Ile-Rousse. Voilà encore une autre raison de 
la toute puissance électorale des médecins proprié­
taires : on a besoin d'eux à tout instant, car le se Nice 
de santé est encore à la charge du malade. Quels que 
soient ses moyens d'existence, le patient reçoit des 
soins en rapport avec l'argent dont il dispose. 
Non seulement la Russie, mais l'Angleterre elle-même 
a résolu le problème de la santé publique. Serons-
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nous toujours les derniers à entreprendre des réalisa­
tions dans l'ordre des questions économiques et 
sociales? 
Il faut espérer que les Etats Généraux de la Renais­
sance Française mettront ce problème en chantier 
avec la ferme volonté de le solutionner au plus vite. 

Le tourisme 

Le problème du tourisme qui a fait tant de bruit en 
Corse reste entier. Les seigneurs de Balagne, en parti­
culier, ont beau chanter ses louanges et proclamer qu'il 
constitue une des principales ressources du pays, 
nous ne voyons vraiment pas en quoi ni comment. 
Les sites sont merveilleux et les tou ristes qui les visi­
tent en repartent enchantés, pour y revenir dès qu'ils 
en ont le loisir ou l'envie ; mais tel qu'il fonctionnait 
avant la guerre, il ne profitait qu'au P.L.M., à la Compa­
gnie Fraissinet, au trust du Corsotel , qui a du reste 
acheté les plus beaux sites de la région pour les 
constructions ; au consortium des Autocars Sud-Est 
Automobile et P.L.M. et à quelques richards qui n'ont 
pas besoin de compter. Comme l'a si justement fait 
ressortir notre camarade Raoul Benigni, Secrétaire de 
la Région Communiste de la Corse, dans son remar­
quable rapport présenté à la conférence régionale de 
Porto-Vecchio en 1939. 

Une brochure à rééditer 

Et puisque une incidence heureuse nous amène à par­
Ier de la brochure de Raoul Benigni, nous croyons 
devoir souligner l'intérêt qu'il y aurait à rééditer et à dif­
fuser dans toute la Corse, ce document d'une valeur 
considérable, non seulement par sa documentation 
fouillée et par l'exemple qu'elle pourrait inspirer aux 
camarades, mais elle montrerait à tous, amis et adver­
saires, à quel point le Secrétaire Régional du parti 
communiste voyait clair dans une situation locale, 
nationale et internationale, au moment où la plupart 
des élites nageaient dans l'erreur et le crime qui 
devaient nous conduire au désastre de 1940 et à l'in­
sultante occupation italienne de 1942-1943. 

Le tourisme et les travailleurs 

Revenant à la question du tourisme, nous précisons 
qu'il était considéré par les masses laborieuses de la 
région comme un véritable fléau . 
Pendant la période d'été qui correspondait à la saison 
touristique, la vie à Calvi, à Ile-Rousse et dans tous les 
villages de la Balagne augmentait considérablement 
en raison de l'accaparement des denrées par les 
grands hôtels qui, par suite de leur riche clientèle, pou­
vaient acheter à n'importe quel prix. 
Les petits transporteurs, les petits hôteliers et tous les 

travailleurs en général, y voyaient beaucoup moins 
d'avantages que d'inconvénients. 
Evidemment le tourisme sera une grande ressource 
pour la Balagne et pour toute la Corse, mais à la condi ­
tion que disparaissent les trusts affameurs du peuple; 
à la condition que les syndicats d'initiative cessent 
d'être les représentants de ces trusts pour se mettre 
au service du peuple ; à la condition que la production 
soit considérablement développée, que des coopéra­
tives soient organisées, les prix fixés et respectés ; à la 
condition que petits commerçants, petits propriétaires, 
petits transporteurs, petits hôteliers, producteurs et 
consommateurs de la région , se groupent dans leurs 
organisations syndicales respectives et par leur action 
concertée exigent des assemblées municipales et 
départementales que le Tourisme populaire soit orga­
nisé sur des bases nouvelles, plus démocratiques et 
plus avantageuses pour tous ceux qui travaillent. 
Ainsi le tourisme ne sera plus réservé aux seuls mil­
lionnaires, il profitera aux voyageurs de toutes les 
conditions et à l'ensemble de la classe laborieuse de 
notre rég ion. 

LA PÊCHE À CALVI 

Voilà une source de bien-être pour toute la population 
de la Balagne et de profits pour la vaillante corporation 
des travailleurs qui la pratiquent. 
Les pêcheurs de Calvi en particulier, étaient renom­
més. Dans cette région on ne possède de métier à 
fond qu'à la condition d'avoir déjà pratiqué la naviga­
tion au long cours, "on est alors un homme". 
Aussi , la pêche à la langouste était-elle très florissante 
avant la guerre à Calvi. Le poisson de roche dont on 
apprécie hautement les qualités se vendait à des prix 
très abordables (sauf pendant la période de tourisme) 
dans tous les villages de la Balagne, et s'expédiait vers 
Ponte-Leccia, le Niolo et Corte. 
La langouste s'exportait sur Nice, et les pêcheurs, bien 
que livrés à eux-mêmes comme tous les travailleurs 
corses, sans soutien et sans encouragement de la part 
des Pouvoirs Publics, parvenaient à se défendre et à 
vivre convenablement. 
Il est vrai que très souvent, ne craignant pas de faire 
double tâche, ils se transformaient en dockers pour char­
ger et décharger les bateaux qui arrivaient dans le port. 
La corporation des pêcheurs de Calvi comptait avant la 
guerre: 3, 4 ou 5 hommes par équipage, suivant l'im­
portance des embarcations. Au total une trentaine 
d'hommes, presque tous chefs de famille, ce qui repré­
sentait le quart environ de la population de la ville, qui 
vivaient du produit de la pêche. 
Sept de ces équipages s'étaient spécialisés dans la 
pêche à la langouste. Ils disposaient d'un matériel 
important et coûteux. Le nombre de casiers s'élevait à 
120 par équipage. 
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Ces hommes menaient une vie assez rude mais ils ne 
travaillaient régulièrement que du mois de mars au 
mois de septembre. 

Rendement 

La moyenne du rendement de la pêche à Calvi, pour 
les six dernières années, a été la suivante: 

Année Poissons Langoustes Oursins 
1939 12.471 Kgs 9.649 Kgs 
1940 25.568 Kgs 4.201 Kgs 8.600 
1941 53.501 Kgs 20.498 Kgs 12.090 
1942 19.593 Kgs 24.656 Kgs 8.190 
1943 14.581 Kgs 7.063 Kgs 14.140 
1944 9.299 Kgs 6.439 Kgs 20.900 

Pendant les années 1936, 1937 et 1938, le rendement 
a été supérieur de 20 % environ au rendement des 
années 1941 et 1942 qui ont été les plus importantes 
de la guerre. 

Situation actuelle des pêcheurs 

Quelle est la situation actuelle des pêcheurs à Calvi? 
Elle est simplement désastreuse: 
La destruction des cordages et la perte des casiers 
occasionnée par les vedettes. 
L'usure presque totale du matériel restant. 
L'occupation des côtes par les flottilles italiennes et 
alliées. 
Le dynamitage des eaux par les troupes italiennes. 
Les réquisitions et la mobilisation ont réduit la pêche 
de 4/5 par rapport à la période d'avant guerre. 
Naturellement le train de vie des familles qui en vivent 
a suivi la même courbe et l'on peut dire aujourd'hui 
qu'elles sont à bout de souffle. 

Inaction des Pouvoirs Publics 

Croyez-vous que quelqu'un s'en inquiète? Parfois oui, 
mais pour crier contre la pénurie de poisson ou sa 
cherté que l'on ' attribue à la paresse et à la rapacité 
des pêcheurs. 
Il est cependant grand temps de voler à leur secours, 
non seulement parce qu'on le doit comme à toutes les 
catégories de sinistrés, mais dans l'intérêt même des 
masses, sans distinction de classe. 
Sans doute, la guerre bat son plein et il n'est pas facile 
de s'occuper activement des pêcheurs; mais le mal­
heur est que l'on ne s'en est jamais occupé et qu'i l est 
urgent de commencer à faire quelques chose. 
Si les Pouvoirs Publics, conscients de la situation, fai­
saient le moindre effort d'imagination, ils s'aperce­
vraient vite que le cheptel local ayant considérable­
ment diminué, il va falloir trouver une solution au 
ravitaillement des populations de l'île. 
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Le poisson pourrait suppléer 
au manque de viande 

Or, nous savons que la corporation des pêcheurs 
pourrait, en grande partie, remplacer la viande par le 
poisson, pourvu qu'on lui donne le matériel nécessaire. 
Ce matériel facilement transportable pourrait être 
demandé à nos alliés au titre d'un prêt-bail, en faisant 
ressortir son importance pour le ravitaillement des 
populations de France ; car, ce qui est vrai pour Calvi 
et Ile-Rousse l'est également et peut-être dans des 
proportions encore plus importantes, pour toutes les 
côtes françaises où l'occupation, la guerre et les impo­
sitions allemandes ont sévi plus qu'en Corse. 
Lorsqu'on examine le problème de la pêche de près et 
que l'on essaie d'en établir les données, on est surpris 
par sa simplicité et l'on est alors en droit de se deman­
der si l'on y a simplement réfléchi. 
De quoi s'agit-il en fait? Les pêcheurs manquent de 
filets, de brimes ou cordages, de fil, d'hameçons, de 
peinture, de teinture et d'un lamparo. 
Les services qu'ils pourraient rendre aux populations 
éprouvées par les restrictions sont considérables. 
Aussi, sommes-nous convaincus, que la disproportion 
entre les difficultés rencontrées à se procurer le maté­
riel nécessaire et les inconvénients qui en résultent à 
demeurer dans la situation actuelle est flagrante. 
Cet hiver dans la Balagne, le temps a été particulière­
ment mauvais et le résultat de la pêche à peu près nui. 
Détail caractéristique de l'abandon dans lequel sont 
laissés les pêcheurs: il n'y a pas un seul refuge sur la 
côte de Balagne alors que pour Calvi seulement il en 
faudrait un à Porto-Ag ra, l'autre à Cadréa et le troi­
sième à Argentella. 
Est-ce trop demander aux Pouvoirs Publics que de 
faire installer ces trois abris ? La dépense n'est pas 
considérable et les pêcheurs de Calvi n'hésiteraient 
pas à sortir au moindre signe de mauvais temps. 

La chasse aux marsouins 

Et la chasse aux marsouins dévastateurs de filets? Il Y 
a à Calvi tout ce qu'il faut pour parer à cette calamité. 
La Marine Militaire qui surveille les côtes dispose de 
mitrailleuses à profusion. Il suffirait d'une entente entre 
la Préfecture et l'Amirauté, peut-être entre le Maire et 
le Commandant du Front de Mer, pour résoudre ce 
problème d'intérêt générai. 
Mais il faudrait pour cela, démolir les cloisons étanches 
et réaliser la cohésion des efforts par l'union de toutes 
les bonnes volontés. 

La taxe du poisson 
et la carte de travailleur de force 

Malheureusement, ces rudes travailleurs de la mer 
n'ont jamais intéressé les Pouvoirs Publics, sauf toute-
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fois pour leur refuser la carte de travailleurs de force et 
taxer le poisson à 40 francs alors qu'il est vendu 50 
francs le kilo à Ajaccio. 
Est-ce que du moins les "Compétences" qui ont sou­
mis de telles propositions à la signature de Monsieur le 
Préfet pourraient justifier cette différence de prix? 
Et qui peut-on appeler travailleurs de force si les 
pêcheurs qui passent leurs nuits sur des barques en 
mer en sont exclus? 

La pêche à la langouste pour 1945 

De semblables procédés ont de fâcheuses consé­
quences dont voici l'un des aspects: 
Avant la guerre, sept embarcations partaient au mois 
de mars pour la pêche à la langouste, avec 120 
casiers chacune, ce qui faisait pour Calvi un total de 
840 casiers. 
Cette année, trois barques seulement pourront profiter 
de cette pêche avec 60 casiers l'une. Soit 180 casiers 
au lieu de 840. 
Quant aux casiers pour la pêche aux tannuti il n'en 
reste pas un seul. 
Tout cela faute de cordages. On sait en effet qu'il faut 2 
cordes de trente mètres de long sur 12 mm de gros­
seur par casier, soit: 120 x 60 = . .. 7.200 mètres par 
équipage. 

Dommages de guerre 

1/ convient de noter que beaucoup de ces cordages ont 
été dévastés par les vedettes Ital iennes et all iées et 
devraient en toute équité être considérés comme dom­
mages de guerre. 
Mais là encore les pêcheurs se heurtent à de graves 
difficultés. Comment administrer la preuve de l'imputa­
bilité à l'Etat de pertes et dégâts occasionnés en mer, 
alors qu'il est déjà si diffic ile de la réaliser sur terre? 
Pourtant une solution s'impose et nous estimons que 
la preuve de la destruction des cordages et par suite, 
de la perte des casiers, peut et doit être obtenue. Et 
notre Parti doit s'y employer de toutes ses forces, car 
c'est un acte d'élémentaire justice. 
Une enquête sur place, par exemple , ne permettrait­
elle pas à des spécialistes de déterminer si les sinis­
trés possédaient bien ce matériel et s'il a été perdu en 
quantité considérable? 
Dans l'affirmative, défalquez, s' il y a lieu, ce qui peut 
être attribué à l'usure; mais pour le reste, le rembour­
sement ou le remplacement serait conforme à la 
simple équité. 
Et la retraite des pêcheurs? N'est-elle pas dérisoire 
comparée au travail pénible et dangereux fourni pen­
dant tant d'années? 
La corporation des pêcheurs par elle-même digne du 
plus grand intérêt, intéresse la population toute entière, 
et les organisations ouvrières et paysannes se doivent 

de jeter le cri d'alarme, pour exiger des Pouvoirs 
Publics que ces justes revendications soient enfin 
prises en considération . 

LES BERGERS 

La corporation des bergers en Balagne est une des 
plus importantes, sans doute la plus intéressante. Elle 
compte 456 éleveurs qui se répartissent comme suit: 

Région de Calvi-Calenzana ....... . .. 174 
Région d'Ile-Rousse .. .. .. . .... .. ... 120 
Région de Belgodère ... . ........ ... 119 
Région de Muro . .. . . ...... . .. .... ... 43 
Total . .... . .. .. .. . . .. ... ....... . . . 456 

Propriétaires et domestiques 

Parmi ces éleveurs il faut évidemment distinguer deux 
sortes de bergers: les propriétaires du troupeau et du 
pâturage et les autres. 
La première catégorie représente l'infime minorité des 
bergers. I/s disposent généralement d'un personnel 
domestique et leur rôle se borne à la sUNei l/ance. 
Les domestiques reçoivent un salaire journalier ou 
mensuel, mais ne participent aucunement aux béné­
fices. 
Parmi cette catégorie de bergers, ce sont les domes­
tiques qui nous intéressent en premier lieu . Ceux qui 
les exploitent entrent dans la catégorie des proprié­
taires vivant de la sueur des autres et considérés 
comme tels. 

Les vrais bergers 

Tous les autres, l'immense majorité des bergers, 
payent le pâturage et très souvent, le troupeau qu'ils 
ont devant eux ne leur appartient qu'en partie. Nul 
n'ignore en effet, que beaucoup de gens investissent 
leurs capitaux dans du bétail qu'ils cèdent à mi-fruit 
aux bergers pauvres. Beaucoup de propriétaires prati­
quent ce mode de placement aussi rénumérateur que 
difficile à contrôler. 
C'est ainsi qu'a pu s'accréd iter la légende répandue 
dans les villes: 
"Les bergers sont tous riches". Hélas! la réalité de la 
vie des bergers est bien différente et bien triste à 
constate r. 
1/ suffit pour comprendre le sort de ces pauvres gens, 
de pénétrer dans leurs cabanes. On en ressort édifié: 
une seule pièce, sans fenêtres et sans plancher. 
Comme mobilier, un sac par terre ou un grabat. Un 
chaudron pour la cuisine et l'autre pour le lait ; 
quelques ustensiles pour fabriquer le fromage et deux 
ou trois escabeaux constituent tout le matériel à l'inté­
rieur du logis. 
ObseNez-les en période de transhumance, un ou 
deux ânes emportent tout le mobilier familial. 
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En montagne c'est la même organisation, mais on y 
souffre moins grâce à la bonne saison. 
Ceux que j'ai vus ces derniers temps dans la Balagne, 
sont plus malheureux que jamais. 
Les effets sont en loques et leurs chaussures sans 
semelles. Du matin au soir, ils trottent derrière leurs 
troupeaux qui, ne rencontrant qu'une pâture insuffi­
sante, arpentent des dizaines de kilomètres par jour. 
Pas une rninute n'est accordée aux bergers, il ne peut 
être question d'abandonner le troupeau sans crainte 
de dommages, car les propriétaires ne clôturent même 
pas les quelques parcelles cultivées pour leur usage 
personnel. Et puis, il ya les ol ives cette année! 
Non! le malheureux berger ne connaît pas de trève ; qu'il 
pleuve, qu'il vente ou qu'il neige, il est dehors avec ses 
bêtes, et, stoïque, il les suit jusqu'au soir, menant la mêrne 
vie que son maigre troupeau, n'ayant cornme compa­
gnons que son chien, ses chèvres ou ses moutons. 

Vie intérieure du berger 

De retour à la bergerie, il faut apporter du bois pour la 
cuisine et pour se chauffer; il faut traire les bêtes; don­
ner un coup d'œil à toute chose. Après ces multiples 
corvées, le berger pourra s'approcher du feu, faire 
sécher ses haillons, car il n'en a pas toujours de 
rechange et pendant cette opération, prendre son fru­
gal repas l'assiette sur les genoux. 
Restauré, réchauffé et las à la fois, il n'aura pas de 
peine à s'endormir jusqu'à ce qu'il soit réveillé par le 
froid. Alors, il se relève sur son séant, attise rnachinale­
rnent le feu, souffle pour ranimer la flamme et de nou­
veau , le voici étendu sur son sac, les pieds contre le 
foyer. 
Dès l'aube, il faut traire, fabriquer le fromage ou porter 
le lait au dépôt de Roquefort. Pendant ce temps les 
bêtes attendent dans la bergerie. 
Cette importante corvée terrninée, il met du pain et du 
fromage dans sa rnusette et de nouveau il recom­
mence à trotter toute la journée comme la veille. 
Le soir venu , il fera ce qu'il a fait chaque jour à la 
rnêrne heure et qu'il refera probablernent toute sa vie, 
car le berger ne change pas de profession. 
Que ferait-il ? l'ouvrier agricole ? il faut rnalgré tout 
quelques aptitudes qu'il n'a généralement pas. Et puis, 
est-ce qu'il est assuré d'avoir du travail en perma­
nence? 

Comparaison 

Aucune autre corporation de travailleurs ne peut lui 
être comparée si ce n'est celle du matelot-pêcheur au 
service d'un patron de barque, et encore ce dernier a+ 
il quelquefois le plaisir de coucher dans un lit et de 
goûter à le vie en société, ce qui est appréciable. 
Evidernment il faut des bergers si l'on veut avoir du lait, 
du fromage et de la viande. Malheureusement, il y a 
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très peu de gens susceptibles de comprendre la 
somme de reconnaissance qui leur est due. 
Grâce à l'abnégation et à l'esprit de sacrifice de ces 
456 hommes incomparables par les services qu'ils 
rendent, les enfants et les grandes personnes ont jour­
nellement du lait, du fromage et très souvent de la 
viande. 
Que reçoivent-ils en échange de tant de souffrances et 
de dévouement? 
Nous posons la question et voici la réponse : 
Lancés dans la nature, constamment au maquis, effets 
et chaussures s'usent trois fois plus vite que chez tout 
le monde. 
Que fait-on pour parer à cette situation, 
Des bons supplémentaires pour les bergers ? ces 
pelés! allons donc! "Ils sont tous riches". 
Coincés entre les propriétaires, les collecteurs et le 
Consortium Roquefort, souvent tracassés par les 
dévastations de cu ltures qu'il ne parviennent pas tou­
jours à éviter rnalgré leurs efforts, ils sont ainsi écor­
chés et tondus au vrai sens du mot. 
Non seulement les bergers ne sont pas riches, mais ils 
n'ont jamais connu, en Corse tout au moins, ni confort 
ni aisance. 
Ceux qui prétendent le contraire, ne feraient pas mal de 
vérifier les faits; car il n'y a rien de plus lâche que d'in­
sulter à la rnisère de ceux qui souffrent en travaillant. 

Les bergers dans la Résistance 

Or, si pour les uns, les bergers sont tous riches et pour 
d'autres, des "intouchables", pour nous qui avons vécu 
avec eux et qui les connaissons, nous disons: quelle 
droiture et quelle grandeur d'âme! 
Qui, je vous prie, pendant l'occupation italienne, nous 
ravitaillait de jour et de nuit? 
Qui montait la garde, fusil au poing, lorsque nous par­
courions les villages pour y organiser la résistance? 
Je n'ai jarnais vu ni notaires, ni juges, ni grands pro­
priétaires. Beaucoup de ceux-là collaboraient, d'autres 
faisaient soi-disant de la diplornatie. 
Les exceptions à la règle? Nous leur rendons hom­
mage, mais, pour la généralité, nous disons : quelle 
veulerie et quelle lâcheté! 
Sur les bergers on pouvait corn pte r. Il est rare en effet 
qu'un berger donne sa parole et y rnanque. 

Vain calcul 

- « Les bergers sont riches, il est du reste facile de 
le prouver. » 

Et voici notre détracteur un crayon à la main: 
- « Une brebis donne un demi-litre de lait par jour, 
1 00 brebis, 100 fois plus pendant la moitié de l'an­
née. Soit 50 litres .de lait, pendant 180 jours, à 8 Fr. 
50 le litre = 76.500 Francs. Et les agneaux? et la 
laine? » 
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Le raisonnement est vraiment trop simpliste ; une 
enquête judicieuse et objective nous permet de consta­
ter qu'une partie des brebis sont stériles, d'autres meu­
rent de maladie ou sont mangées par le renard, 
d'autres encore nourrissent les agneaux à élever. 
Devons-nous rappeler que trop souvent une partie du 
bétail est gérée à mi-fruit? et les pâturages? 
Tout compte fait, les bergers qui balancent leur budget 
à zéro à la fin de l'année ne se plaignent pas. Malheu­
reusement beaucoup d'entre eux sont obligés de s'en­
detter et quelquefois, ils vieil lissent sans parvenir à 
payer le bétail qu'ils ont élevé et qui ne leur appartient 
pas. 

Marché noir 

Nos arguments ne parviennent pas à convaincre le 
détracteur. Il revient à la charge : -" Et le marché 
noir? il ne faut pas oublier que des voitures circulent 
nuitamment chargées de fromage en direction des 
villes où le "vieux" est vendu 200 Francs le kilo. » 

C'est possible, c'est même probable; mais il ne faut 
pas en accuser les bergers qui n'ont ni caves de 
conservation ni vo iture automobile. 
Ce n'est donc pas aux bergers que l'on peut s'adres­
ser pour ce genre de trafic. Voyez plutôt les collecteurs 
et les cavistes, ils pourront vous renseigner utilement. 

Collecteurs et grossistes à l'œuvre 

Le berger corse vend son fromage 45 Francs le kilo 
après 45 jours d'affinage. 
Comme il ne dispose pas de moyens de transport, 
c'est le collecteur qui assure le transfert entre la berge­
rie et le grossiste. 
Savez-vous combien il reçoit pour cette opération ? 
Très exactement, d'après les tarifs préfectoraux, 10 
Francs par kilo. 
Le grossiste le lui paye donc à raison de 55 Francs le 
kilo. 
Le détaillant vient le chercher chez le grossiste et le 
paye 58 Francs' le kilo. 
Ainsi, ce dernier, sans frais, souvent sans avoir à 
défaire les colis, perçoit 3 Francs par kilo. 
Le détaillant par contre pour le prendre chez le gros­
siste et le débiter par morceaux de 100 et 200 
grammes aux consommateurs ne reçoit que 4 Francs 
par kilo. 
Comme on le voit, pour faire une moyenne de 7 à 8 
kilomètres, le fromage livré par les bergers à 45 Francs 
le kilo est ).fendu aux consommateurs 62 Francs le kilo. 
Différence : 17 Francs par kilo. 
Il ne paraît pas douteux que si le détaillant peut gagner 
sa vie en recevant 4 Francs par ki lo, le grossiste pourrait 
se contenter d'un Franc et le collecteur de 3 à 4 Francs. 
Malheureusement, grossistes et collecteurs sont des 
personnages influents, contre lesquels les bergers 

n'ont pas beaucoup de moyens de défense. 
Il faut les voir arriver à la bergerie, emmitouflés dans 
leur canadienne ou leur pardessus de laine, l'œil lui­
sant et malicieux, le sourire aux lèvres, laissant ainsi 
percer la satisfaction pour la "bonne affaire" à réaliser. 

- " Bonjour Ziu Anto ! combien de kilos de fromage 
ce matin? 
- « U nè so nullà ch 'un n'aghju bilancia. 
- « Et pour le prix on s'arrangera? Vous savez que 
l'essence et les pneus coûtent chers. 
- « M'arranghjarei tu chi saï cuntà ! » 

Effectivement il est arrangé de la bonne manière. 

Il faut que ça change 

J'ai vu des bergers manquer de sel pour la fabrication 
de leur fromage. J'en ai vu qui , en raison de leur tenue 
devenue indécente, se cachaient par pudeur. 
J'en ai vu qui n'avaient pas de couverture pour la nuit, 
ni d'imperméable pour se défendre contre la pluie. Et 
les bergers sont riches! 
Cela nous rappelle l'abominable campagne menée par 
certains journaux pour démontrer que les mendiants 
étaient riches. N'avait-"on" pas trouvé des millions 
cachés dans la paillasse de l'un d'eux? 
Nous n'avons pas l'intention d'établir une analogie 
entre ceux qui travaillent et qui sont pauvres et ceux 
qui mendient, nous voulons simplement attirer l'atten­
tion des travailleurs sur le fait que le pauvre n'est pas 
seulement exploité matériellement par le riche, il est 
encore maltraité moralement. 
Nous voulons que l'on constate ce qui est exact, que le 
berger pauvre, n'osant même pas se plaindre, conti­
nue sa triste vie de "Juif errant", pour payer des cana­
diennes à 10.000 Francs aux intermédiaires. 
Nous protestons avec énergie, contre cette situation 
de fait des bergers corses. 
Nous protestons aussi contre la légende des bergers 
riches. 
Nous demandons qu'on leur donne des bons d'achat 
supplémentaires et par priorité, en rapport avec la vie 
qu'ils sont obligés de mener. 
Nous demandons que les bergers soient visités par 
des inspecteurs du travail. 
Nous demandons qu'ils soient mis en mesure d'être 
logés convenablement. 
Nous demandons que leur fromage soit payé en rap­
port avec les prix accordés à la Société Roquefort et 
Sarde dont la différence, 24 Francs par kilo, nous 
paraît vraiment hors de proportion. 
Nous demandons que la retraite des vieux travailleurs 
leur soit accordée. 
Nous demandons aux bergers eux-mêmes, de se 
regrouper en un syndicat et de choisir des délégués 
susceptibles d'étudier la solution des problèmes qui les 
intéressent. 

65 



Strade 

Nous demandons à la C.G.T. de se préoccuper de l'or­
ganisation syndicale de la corporation la plus intéres­
sante du prolétariat corse. 
Nous demandons aux Pouvoirs Publics de prendre en 
considération les doléances des bergers et de les 
aider à améliorer leur sort. 
Nous demandons au Grand Parti Communiste de 
désigner une commission spéciale chargée de la 
défense des intérêts des bergers corses. 
Nous demandons au Front National de mener cam­
pagne en leur faveur. 
Nous demandons enfin à tous ceux qui souffrent de la 
misère d'autrui de se pencher sur le sort des bergers 
corses, ils en sont dignes! 

. CONCLUSIONS 

Comme nous venons de le constater pour toutes les 
questions étudiées dans ce rapport, qu'il s'agisse 
d'agriculture, d'élevage, de routes, d'habitations, de 
santé publique, d'hygiène, comme du sort des diffé­
rentes corporations de travailleurs, tout est à faire; tout 
est à créer, à réformer, à aménager, à répartir, à équi­
per, à construire, à rénover. 
Devons-nous dans ces conditions conclure par un pro­
gramme? 
Si objective qu'elle soit , l'analyse de la situation écono­
mique, politique et sociale d'une région ne suffit pas. 
Constater le mal sans en rechercher le remède n'est 
pas une solution . C'est pourquoi, l'esquisse d'un pro­
gramme d'organisation, d'aménagement et d'équipe­
ment s'imposerait. 
Malheureusement, toutes ces questions se tiennent, 
s'harmonisent et se complètent, il n'est pas toujours 
possible de proposer la solution de l'une d'entre elles 
sans souleve r les autres. 
C'est donc d'un programme national qu'il s'agit et 
auquel il faut faire appel. 
Le programme du parti communiste nous paraît le plus 
simple et le plus complet mais il ne peut être question 
de le reproduire' ici. 
Notre but pour le moment est plus modeste: il s'agit 
pour nous d'émettre des idées qui peuvent en suggé­
rer d'autres plus importantes et plus judicieuses. Il 
s'agit surtout de réveiller les masses laborieuses et 
d'attirer leur attention sur les problèmes qui les intéres­
sent et à la solution desquels el les doivent apporter 
leur agrément et leur concours. 
Une fois que le véhicule aura quitté l'ornière il roulera 
plus facilement. 
Pour y parvenir, il faut avant tout, rechercher la vérité et 
la proclamer publiquement ; étaler la situation des tra­
vail leurs telle qu'elle est, sans fard; dénoncer les scan­
dales et les abus. 
Il faut clouer au pilori tous ceux qui s'acharnent contre 
le peuple . 
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Il faut que cesse la légende des bergers riches qu'on 
écrase d'impôts, et celle des propriétaires ruinés à qui 
l'on distribue des secours et des primes d'autant plus 
fortes que le nombre d'oliviers qu'ils possèdent est 
plus important. 
C'est une drôle de façon de concevoir la justice que 
d'enlever aux pauvres pour donner aux riches. 
Devant de telles iniquités les consciences les plus 
endurcies se révoltent et c'est justice. 
Alors? alors le mal est vraiment trop profond, il faut 
opérer d'urgence. 
Dans le cadre du programme du Conseil National de la 
Résistance, nous devons trouver des remèdes effi­
caces et substantiels à la triste situation qui accable les 
travai lleurs . 
Pour la région, la confiscation des fortunes réalisées 
par la collaboration avec l'ennemi et la reprise des pro­
priétés laissées incultes permettront la mise sur pied 
d'un vaste programme de réalisations urgentes. 
En tête de ce programme devra figurer l'aménagement 
des eaux et des routes, l'installation d'un sanatorium 
avec clinique, outillage et ambulance modernes. 
Il n'y aura même pas besoin de bâtir: l'Institut Catho­
lique sera probablement très heureux de céder pour 
une bonne œuvre le château de Belgodere et au 
besoin une grande partie du couvent de Corbara dont 
les neuf dixièmes des locaux sont inoccupés. 
Il ne faudra guère plus d'un an pour réaliser ce pro­
gramme. 
En ce qui concerne la culture, ouvriers agricoles, 
métayers, bergers, matelots-pêcheurs, artisans et 
petits commerçants ruinés par les trusts, sont là et ne 
demandent qu'à travailler et à produire. Il faut leur en 
donner la possibilité. 
Il faut leur distribuer des lots de fer, des outils, des 
engrais, des semences pour leur permettre de démar­
rer. 
Il faut, sous forme de ferme modèle, installer trois 
centres d'enseignement pratique, avec dépôts de 
machines et d'outillage aratoire modernes. Un dans la 
plaine de Lumio; le second dans la plaine d'Aregno ; 
et le troisième dans celle du Regino. 
Dans ces centres, les nouveaux producteurs doivent 
trouver des techn iciens capables de les guider et de 
les instruire par les conseils et par l'exemple. 
Les Corses sont curieux et observateurs, ils font assez vite 
leur profit des expériences faites, des exemples vécus. 
Ils commenceront à acquérir des notions générales 
d'irrigation, d'aménagement des eaux, de sondages 
du terrain, de botanique et de physiologie végétale, de 
clôture par des haies vives. 
Des notions aussi, sur les divers instruments et outils 
nécessaires aux agriculteurs ; l'établissement des prai­
ries, l'élevage, l'amélioration des races, la nourriture et 
les soins à donner au bétai l, la préparation et la 
conservation des fromages et des beurres. 



Strade 

Le choix et la multiplication des animaux de basse­
cour, la préparation et l'emploi des fumiers et engrais, 
la culture des légumes, etc. 
Ils apprendront à cueillir et à conserver les fruits, les 
légumes verts, les jus de fruits , à fabriquer les confi­
tures, à préparer les conserves de viande. 
En arboriculture, ils verront comment on prépare le sol 
d'une pépinière, la distribution des plantes, la trans­
plantation, la taille des arbres fruitiers et de l'ol ivier. 
Nous nous plaisons à faire remarquer que la reprise 
pour la mise en valeur des propriétés non cultivées, qui 
est la pierre angulaire de la reconstruction de la France 
Nouvelle, ne semble présenter aucun inconvénient 
sérieux en Balagne. 
Comme nous avons pu le constater, tous les proprié­
taires de grands domaines ont une profession autre 
que celle d'agriculteur. 

* NDLR - Nous avons cru bon de respecter au plus près la graphie, 
la ponctuation, l'usage des majuscules et la présentation générale 
du manuscrit. 

Ils ne souffriront donc pas beaucoup de la perte d'une 
terre qu'ils ont pour ainsi dire complètement abandon­
née. 
Au contraire, toute la population de la Balagne et les 
travailleurs en particulier, y puiseront par leur labeur, 
les moyens de vivre et de faire vivre convenablement. 

Ainsi , nous avons prouvé, par l'exemple de la Balagne, 
qu'avec un minimum de bonne volonté de la part des 
pouvoirs publics, on pourrait, avec l'aide de tous, obte­
nir dans des délais réduits, des améliorations sen­
sibles. A Calvi , fief des hobereaux, le peuple, par son 
vote, a prouvé qu'il était prêt à appuyer les entreprises 
les plus hardies. Il faut l'entendre et s'engager, sans 
plus attendre, dans la voie des réalisations. La Corse 
veut du nouveau. Il faut agir. 
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''Tout ce à quoi l'éloignement donne fièvre" (1) 

Il me souvient d'un stage de terrain à Sartene où, 
enquêtant auprès d't.me famille de sgio, je m'aper­
çus que, depuis la grande maison bourgeoise et 
cossue qui s'élève dans les nouveaux quartiers, le 
regard donnait à la fois sur la villa bâtie dans la 
périphérie, l'altière casone de granite gris du 
cenh'e historique, berceau de la famille, et le 
majestueux monument funéraire de l'auh'e côté 
dans le cimetière, Espace des vivants, espace des 
morts, toute une histoire, toute une vie, tout un 
lignage, dans un regard, 

D'une rive l'auh'e, Marcel Migozzi, conune sans 
doute beaucoup de Corses de la diaspora, vit et 
écrit dans cet espace géographique particulier, où 
depuis le coin de Provence où il a jeté l'ancre 
(l'encre), le village du père dans l'île, son lieu d'ar-

rivée et de labeur sur le continent ne sont jamais 
oubliés, 

Dans ce numéro de "Strade" qui accorde beau­
coup de place à la démographie historique et aux 
aires de mariage, il nous a paru nécessaire de 
marquer que, derrière la froide comptabilité des 
mariages, se cache toute une multitude de vies, de 
destins riches et variés, et au-delà l'histoire de 
tout un peuple souvent amené à énlÏgrer. 

"Calenzana" (2), par ses mots simples, pleins, ses 
dits et ses non-dits, son émotion contenue, 
témoigne de cet attachement filial à la terre du 
père, berger calenzanincu venu, comme beaucoup, 
h'availler à l'arsenal. 

Jean-Luc ALBERTI 

NOTES 

(1) Marcel Migozzi est né en 1936 rue de la Fraternité, 
dans ce quartier populaire du vieux Toulon où vécurent 
tant de Balanini. Enseignant à la retraite, il vit dans un vil­
lage du Var aux pieds des Maures. Membre du Comité 
éditorial de la revue "Sud", il a publié une vingtaiJ.,e de 
recueils de poésie et collabore à de nombreuses revues. 

Parmi ses récentes publications citons : "On aura vécu" 
(Telo Martius, Prix Artaud 95), "D'autres étés plus au sud" 
(L'Harmattan, 1996), "Toit de bruyère et feu de tourbe" 
(Encre Vives, 1999). 

(2) "Calenzana" fait partie d'un recueil" Corsica" à paraîh'e. 
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Identité et territoires 
dans les quartiers sud de Bastia· 

l'exemple de la cité "Aurore" * 
Corinne CASSÉ 

Au sud de Bastia, face à la mer, adossée à la mon­
tagne au cœur du qmu:tier de Lupinu la cité 
"Aurore" étale au soleil ses façades brunes aux 
couleurs fan.ées. Un maximum de logements sur 
un minimum d'espace donne au quartier l'aspect 
d'une succession de barres, de blocs, de ciment et 
de bitume où vieill1ent se greffer quelques signes 
d'humanité: du linge aux fenêtres, des jeux d'en­
fants, des commerces isolés, quelques voisins dis­
cutant debout sur le pas d'une porte, assis dans 
un abribus ou sur un muret de ciment. 

Les enfants du quartier ont le souvenu: des jeux 
en bas des immeubles, dans les quelques espaces 
libres de béton, à la fonctioill1alité mal défune, 
faux espaces verts réinvestis en aire de jeux. Les 
parkings devieill1ent espaces de sociabilité et les 
petits irruneubles la maison familiale pour plu­
sieurs générations. Quelque part, derrière un bâti­
ment, une petite maison et son jardinet, ffisolite, 
souvenir du prenner Lupinu, exposée aux 
regards des quelque cent ou cent cinquante loge­
ments qui l'enserrent. La "cité Aurore" est lm cas 
à part dans Lupinu, un exemple architectural 
exh'ême. Les ensembles voisins, eux aussi 
"HLM", sont désignés comme "Provence Logis" 
ou "Résidence Unetelle". La distinction se fait 
aussi, et peut-êb:e d'abord pm: le nom. 

Les façades d' "Aurore" exposées à la route n'ont 
que de petites ouvertures, des" fenêh'es pour un 
seul", les loggias se h'ouvant côté mer vers l'inté­
rielu de la cité. Un automobiliste éh'anger ne 
connaissant pas les lieux, garde une image assez 
démoralisante des habitations, "un entassement 
de cages à poules" conune disent certaffis bastiais. 
Les quelques espaces verts (carré d'herbe pelé et 
petits bosquets) et aménagements qui se h'ouvent 

au cenh'e passent inaperçus. Ceci augmente l'ap­
parence agressive de la cité et a nourri les fan­
tasmes de " quartier dangereux" véhiculés dans le 
reste de Bastia. La cité apparaît comme un huis 
clos inquiétant et hostile d'emblée. 
Pourtant, bon nombre de ses habitants y sont for­
tement attachés. ils en pm:lent comme d'un quar­
tier "à part", un îlot préservé où les relations 
sociales sont encore de qualité, où les gens sont 
simples et "sans chichi", où "la mentalité es t 
bonne" peut-êh'e même "meilleure que chez les 
auh'es", 

Espace hybride enh'e quartier de village, quartier 
de la vieille ville où la lessive se faisait au lavoir, 
et aménagements modernes décatis, la cité 
"Aurore" reste le symbole des familles labo­
rieuses des années soixante. Stigmatisée, elle 
garde l'histoiTe des quartiers populaires de Bastia, 
des récits de grandes familles, des enfants jouant 
dans les rues sous la surveillance des plus âgés 
installés au soleil sur des murets de parpaing. 
Aujourd'hui, son histoire bascule. Les habitants 
frappés de plein fouet par le chômage et les pro­
blèmes économiques portent lourdement sur 
leurs épaules son image galvaudée et ses accusa­
tions de "nid à délinquants". 

Nous voulions, par le biais d'outils classiques en 
ethnologie, recueillir la parole des habitants, bros­
ser avec eux le porh'ait sans concession de leur 
cadre de vie depuis leur propre représentation, 
Ce fut l'occasion de laisser libre cours à leurs sou­
venirs, bons et mauvais, et de rapporter affisi 
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quelques pans de l'histoire collective forte de 
symboles. Ainsi, nous pouvions proposer une 
auu'e vision de la cité. Une vision de l'intérieur, 
révélant de façon précise la riche sociabilité qui 
s'exprime au quotidien, revendiquée et défendue 
comme caractéristique principale de l'identité du 
quartier. Une description de François Maspero 1 

détermina nou"e choix : Plans verticaux : les barres. 
Plans horizontaux: le sol. Mais où est la troisièmE 
dimension ? (. . .) Où sont les cours, les recoins, la bou­
tique dans son renfoncement oJ/zbragé, la lucarne du 
ciel où l'on voit passer les nuages et la queue du chat de 
la concierge, la terrasse paresseuse du café et son store 
qui nimbe les consommateurs de lumière orangée ? 

L'objectif d'un tel havail ethnographique dans ce 
quartier était bien de reu"ouver cette u"oisième 
dimension cachée. La présence et l'action 
humaine dans un espace organisé arbiu"airement 
et aux multiples conh·aintes. En effet, dans une 
organisation spatiale urbaine telle que la cité 
"Aurore", les modes de vie propres à l'espace vil­
lageois s'expriment au travers de forts réseaux de 
connaissances où les attaches familiales s'éten­
dent au voisinage. Ainsi le tissu social devient 
vecteur d'inscription spatiale et d'attachement au 
quartier. 

UNE INSCRIPTION FA.I\1ILIALE 

TRÈS FORTE DANS LE QUARTIER 

Des familles entières inscrivent leur histoire dans 
les immeubles de la cité, quelquefois à u"avers 
plusieurs générations. La présence de son réseau 
familial facilite toujours l'installation du nouveau 
locataire, surtout dans un contexte économique 
difficile. Pour certains, cet emménagement sur­
vient après la 'perte d'un emploi ou une déc ons­
u"uction du foyer, m1 divorce ou un deuil. La pré­
sence de ce réseau est l'atout majem" de la cité et 
un de ses seuls avantages, hormis l'accessibilité 
des loyers. Conune le dira une de nos informa­
u"ices : « J'ai la famille, c'est pour ça que je suis 
revenue ici. Sinon, ... Bon, de toute façon j'avais 
pas le choix alors, des fois y faut pas faire les déli­
cats » . Revenir vivre dans la cité, surtout après un 
passage en résidence individuelle, est symboli­
quement violent. C est Lill "retour à la case 
départ", 2 une régression dans la u"ajectoire rési­
dentielle. Une u"ajectoire ascendante depuis la 
location de HLM, vous amène à la location en 
résidence ou en villa et enfin à la propriété. Un 
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retour en HLM, qui plus est dans la cité de son 
enfance, après d'auu"es lieux de vie plus presti­
gieux, n'est pas perçu comme une stabilisation ou 
une amélioration, mais comme un échec dans la 
u"ajectoire sociale. Dans ce cas, le locataire ne cher­
chera pas à réhabiliter le quartier à l'extérieur. Au 
conu"aÎJ:e, il va relativiser ses attaches et se désoli­
dariser des auu"es habitants, allant même jusqu'à 
leur reprocher de nourrir le mythe véhiculé, sim­
plement par leurs attitudes de laisser-aller. 

Pour d'auu'es locataires au conu'aire, la cité est 
représentée comme un espace sécurisant où se 
rattachent les liens des souvenirs d'enfance. C est 
la "première maison" . L'attachement à la cité se 
justifie par l'étendue de ses réseaux de connais­
sances. On y connaît tout le monde et tout le 
monde vous connaît. Petit à petit, au fil du temps, 
vous prenez vohe place dans l'ordre génération­
nel et vous accédez au statut d'aîné. La p eur de 
perdre ce réseau peut dissuader toute tentative de 
changement de résidence. L'obligation de tisser 
un auhe réseau relationnel dans un endroit 
inconnu équivaut à perdre le bénéfice de l'ancien­
neté et du confort qu'elle représente dans les rela­
tions. Les persoill1es connues, les lieux fréquentés, 
les petites habitudes du quotidien ont créé un 
cadre familier où le locataire évolue en maîu'isant 
un ensemble de codes sociaux appris au fil du 
temps. Dans Lille société comme la société corse, 
ces paramèu"es sont capitaux et particulièrement 
visibles dans l'espace resu'eint de la cité. La maî­
u"ise de ces codes collectifs légitimise sa place au 
sein du groupe, que ce soit en milieu urbain, villa­
geois ou dans sa famille élargie. Plusieurs généra­
tions se sont connues à l'école puis au lycée. Les 
heures de cours et de loisirs étaient partagées. 
Cette communauté de vie a rapproché les indivi­
dus et créé le sentiment d'identité de groupe, 
valorisée lorsque l'un d'eux atteint la célébrité, ce 
fut le cas de Pascal Olmeta, footballeur au Spor­
ting Club de Bastia. 

il n'est donc pas rare de h"ouver dans "lill même 
groupe d'immeubles, voire dans le même bâti­
ment, plusieurs membres de la même famille. 
C est une des caractéristiques de la cité. Cl1acune 
des personnes renconu"ées sur le terrain a plus 
d'un membre de sa famille dans le quartier, direc­
tement dans la cité ou dans un ensemble voisin. 
Chacun possède, en plus de sa famille un réseau 
serré "d'amis intimes", de "copains de longue 
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date" qui participent aux liens d'entraide au 
même titre que la famille. Les frères et sœurs res­
tent proches des parents une fois qu'ils ont fondé 
leur foyer. Certains couples se sont même rencon­
u"és au sein de la cité. Les enfants fréquentent assi­
dûment leurs cousins et leur famille des deux 
côtés. Cette proximité physique permet un n,ode 
de vie plus ou moins communautail"e : on passe 
facilement d'un appartement à l'auu"e, on 
échange les clefs, les services, on partage les plats, 
la corvée des courses, le suivi des enfants, etc. Un 
membre de sa famille c'est un peu comme une 
extension de son histoil"e. Chaque membre est 
une attache, une implantation supplémentaire de 
la famille souche dans l'espace. L'enracinement 
dans le lieu de vie d'origine est d'autant plus mar­
qué que plusieurs membres de la famille y rési­
dent encore. La frau"ie, installée à proximité, a elle 
aussi créé un cadre de repères physiques autour 
de son habitation. Pal" la pratique de son environ­
nement proche, elle en maîu'ise les codes et y 
Inarque ses repères tout en tissant son réseau de 
connaîssances. Cette inscription dans le quaJ."tier 
est plus ou moins partagée avec les collatéraux, 
passée d'ru,e gén ération à l'autre. Lorsque vous 
vous rendez chez votre frère, vou'e sœur, votre 
père, vous n'êtes pas tout à fait un éU"émger. Pour 
l'ensemble des voisins de ces derniers, vous êtes 
"le grand", "le petit", le "beau-frère" ou le "fils" 
d'untel. L'inscription dans un auu"e groupe se fait 
pal" ce lien filial. Les rapports y seront certes 
moins familiers que dans son propre groupe, 
mais cette attache permet l'ouverture d'Lme porte 
symbolique sur un auu'e espace que le sien. 

LA RECONNAISSANCE ET LES CONNAISSANCES 

COMME MODE .0' APPROPRIATION DE L'ESPACE 

La possibilité de situer socialement ses voisins, 
d'établir des contacts sur une longue durée, et 
d'être reconnu dans le lieu, fruits de plusieurs 
années de présence, favorisent nettement l'appro­
priation de l'espace et la conscience du" d,ez soi". 
On ne craint pas la jeunesse dont on connaît les 
parents, surtout lorsque l'on a partagé avec eux 
quelques années de scolarité. Une mère de famille 
nous raconte : « Je suis arrivée ici j'avaîs u'ois 
enfants déjà. Ils allaient tous à la même école. 
Tout s'est u"ès bien passé. ( . .. ) Mon fils qui vit 
encore avec moi ne veut pas partir. Il a tous ses 
copaîns, des copauLS qui venaient manger, dormir 
à la maison. ( ... ) Il est évident que dans mon 

quartier je carmais mieux, c'est sûr. ( ... ) Parce que 
là c'est un quartier. (Elle désigne son bâtiment). 
Le bâtiment c'est un quartier. Chaque bâtiment a 
son quartier. Celui-là a son quartier, le grand bâti­
ment là-bas c'est autre chose». 

L'ensemble des locatan:es de son immeuble (envù"on 
soixante foyers) forme une petite commLmauté dans 
laquelle elle a sa place depuis plus de vingt ans. 
Les enfants élevés tout elLSemble, représentent un 
lien fort entre VOisULS. Il y a partage de souvenirs 
et de références aux événements de l'histoire du 
quartier. A l'âge adulte, les habitants s'identifient 
à ces espaces où ils se sont tant uwestis, et ce mal­
gré la dégradation progressive des lieux. 

L'ATTACHEMENT AU QUARTIER 

Si des sentiments douloureux transparaissent 
dans plusieurs déclarations concemant l'image de 
la cité et les difficultés économiques, l'attache­
ment au quartier n'en est pas moins profond. 
Celui-ci devient symbole de valeurs et de mode 
de vie populaires, hérités d'un passé ouvTier. 

Après avou' vécu dans plusieurs quartiers de Bas­
tia, certaiJLS peuvent même reconnaîu"e une cer­
taine sécurité affective et une qualité de vie dalLS 
la cité, refusant la fatalité et la confusion enu"e 
l'état piteux des consu'uctions et la réalité sociale: 
« Je veux dire que, c'est vrai que c'est délabré ... 
Mais si on doit s'aider, on s'aide ( ... ) Dans l'en­
semble on y habite tous bien. Si demain, quel­
qu'ru, a un problème on est tous là, on court ... ». 
La richesse des liens d'enu'aide et de solidarité 
pallie les lacunes en matière d'entretien et d'amé­
nagen,ents dans la cité. 
La même locatau'e craint de perdTe ce tissu rela­
tionnel qu'elle a mis plus de vingt ans à tisser: 

« Et bien, moi ça va me faire de la peine le jour 
où je vais m'en aller. ( ... ) Ici disons qu'on est 
en famille ( ... ) On se téléphone, on va bou"e le 
café. ( .. . ) Le jour où je pars, ce qui me fait peur, 
c'est cette convivialité qu'il y a et que je ne 
reu'ouverai pas. ( .. . ) Je me sens chez moi, en 
sécurité. Je me sens plus en sécurité à Lupinu 
qu'à Bastia. Je suis chez moi, c'est tout. » 

Le reste des Bastiais comprend mal la volonté des 
habitants de la cité de rester au sein du quartier. 
L'écart se creuse enu'e les deux populations, d'un 
espace à l'auu"e on justifie son attachement en 
rejetant sur "l'autre" les accusations et les stig­
mates: 
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« En ville (Bastia cenb:e) c'est chacun pour soi et 
Dieu pour tous. On ferme la porte et on connaît 
pas le voisin. Moi pour moi c'est comme ça en 
ville. Tandis qu'ici, y a un problème tout le 
monde court, tu vois? ( ... ) A Bastia c'est pas la 
même vie que chez nous. Je me sens mal en 
ville, j'ai l'impression de partir de mon village. 
Je pars la joumée de Lupinu, quand je renh"e je 
respire hein! ( .. . ) Alors tu vois, même un petit 
h"ou dans Lupinu, j'y resterais. » 

La peur du qthrne de vie en cenh"e ville, du chan­
gement de tissu social et de nouveaux codes non 
appropriés, linrite la mobilité résidentielle et pousse 
les habitants de la cité à préférer "même Lm b:ou" 
comme lieu de vie plutôt que le déménagement. 

Les jeux des groupes d'enfants participent beau­
coup à l'intégration des personnes dans l'espace 
de la cité. ils comprennent effectivement une 
grande part d'exploration et par-là d'appropria­
tion des lieux dans et hors la cité. De la petite 
enfance à l'adolescence, l'enfant agrandit son ter­
ritoire de jeu. La notion de " territoire" prend ici 
tout son sens : elle entend l'exploration, l'appro­
priation par l'occupation régulière des lieux et 
toutes les négociations nécessaires, liées à cette 
occupation et passées avec les enfants des 
immeubles voisins. A un âge où l'affirmation de 
soi est si importante, la construction de ces terri­
toires représente une étape cruciale pour cette 
catégorie d'habitants, bien plus que pour les 
adultes. Il n'est pas rare que la connaissance du 
quartier par ces derniers se fasse par le biais de 
leurs enfants. David Lepoutre 3 dans son ouvrage 
sur les habitations de la Courneuve, note que le 
quartier constitue un support majeur de l'identité ado­
lescente. C est le lieu de leur naissance, de leurs 
souvenirs d'enfance. Ils y sont présents une 
grande partie de leur temps et, souvent à l'uwerse 
de leurs parents, ils ne le considèrent pas conm1e 
Lme étape résidentielle ou une contrainte mais 
bien comme leur espace personnel, leur lieu d'en­
racinement. 

Aussi nous avons pu noter les déclarations parti­
culièrement éloquentes des adolescents qui, en se 
réappropriant l'unage forte de la cité, se défen­
dent ainsi des stigmatisations, revendiquant une 
origine particulière et affermissant leurs attaches. 
Plusieurs enfants de nos u1formateurs ont tenu 
sensiblement les mêmes propos quant à un éven­
tuel déménagement du foyer: 
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« Moi je voudrais rester ici, dans le quartier, 
dans l'immeuble même », « Oui, moi je vais 
rester là, j'ai mon copain ici. Lui il est h"ès atta­
ché au quartier parce qu'il a ses copains ici 
depuis tout petit. Ils ont grandi ensemble». 

Evidemment ces opirrions ne sont pas partagées 
par tous les locatau"es, notamment les parents qui 
espèrent une auh"e installation plus valorisée et de 
meilleure qualité (en villa par exemple), pour eux­
mêmes ou pour l'installation de leurs enfants: 

« Moi je suis bien là. Mais je voudrais pas 
qu'ils aient la même vie que moi. Et puis après, 
quand tu cherches du h"avail, c'est plus diffi­
cile quand tu as l'adresse d'ici ... ». 

En dehors de la crainte de rnanque de perspec­
tives pour leurs enfants, le principal reproche que 
font les locataires concerne toujours le mauvais 
état matériel de la cité. En second, vient le 
manque de commm1Îcations et de rencontres 
avec le voisinage. Dans ce cas, nos interlocuteurs 
précisaient que « cela dépendait beaucoup du 
11Îveau de sociabilité des LU1S et des auh"es ». A 
aucun moment la population de Lupinu n'a été 
accusée globalement de mauvaise mentalité, et 
du-ectement rendue responsable de la mauvaise 
qualité de vie. S'ils accusent" certains" de laisser 
les choses s'aggraver, ils se sentent pour la plu­
part acteurs de l'histou"e de ce lieu, de ces 
immeubles. Ce quartier est devenu une partie 
d'eux-mêlnes. 

Déjà inquiets de le voir se dégrader, ils suppor­
tent mal l'incertitude de son avenir. La question 
de sa prochau1e démolition est angoissante. Un 
chapih'e de l'étude du CREPAH en 1997, portant 
sur les souhaits en matière de relogement, présen­
tait les conclusions suivantes : 
Un fait marquant cependant: l'attachement profond de 
la population au quartier en raison des habitudes 
prises, mais surtout des réseaux familiaux et amicaux 
et du bon niveau d'équipement et de desserte. (. . .) Les 
locataires intenogés (174 personnes) envisagent massi­
vement (67%) uÎ1 relogement dans les quartiers sud. 4 

LES PETITS IMMEUBLES COMME MODE 

D'HABITATION PLUS HUMAIN 

Ainsi l'aspect du bâti, accueillant ou repoussant, 
participe au sentiment d'appropriation des lieux 
par les locataires. A cela s'ajoute la possibilité de 
connaîh"e rapidement ou pas son voisinage et de 
le fréquenter de façon régulière. C est le cas pour 
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les bâtiments de petite taille. En effet la solidarité 
familiale fonctionne dans 1.ill réseau quotidienne­
ment enh"etenu, mais elle s'exprime aussi avec 
des personnes extérieures à la farnille" Un voisin 
de longue date et les personnes de son foyer peu­
vent être considérées, selon les affinités, comme 
1.ille partie de celle-ci. Les échanges sont les 
mêmes, la familiarité des gestes et des comporte­
ments aussi. Sur h"ois ou quah"e étages les voisins 
sont facilement identifiables, reconnaissables. La 
quantité de passages dans l'irnmeuble est égale­
ment beaucoup plus réduite, l'escalier devient 
rapidement une extension du foyer, une sorte de 
"sas" à mi chenùrl enhe l'extérieur et l'espace 
intime où l'on peut se permeth'e de ciJ .. culer en 
tenue d'intérieur pour se rendre dlez les uns et 
chez les auh·es. Il n'est pas rare que les échos 
d' 1.ille discussion enh'e deux voisins en attirent un 
hoisième puis 1.ill quah"ième qui auront reconnu 
leurs voix. Une gI'ande familiarité peut alors relier 
tous les locataires de l'immeuble. Ceci peut égale­
ment se constater dans les gI'ands bâtiments pour 
deux ou hois exemples précis (le palier du der­
nier étage par exemple ou enh"e voisins de longue 
date), mais il est plus facile d'y conserver l'anony­
mat et de se tenu' éloigIlé du réseau. 

Cette dernière attitude prend une toute auh"e 
valeur dans un bâtiment de quah"e étages. Un voi­
sin désirant conserver son intimité de façon h"op 
rigide, ne laissarlt rien apparaîh'e au dehors de sa 
vie personnelle et limitant les contacts à de la 
sh"icte politesse (les fameux "bonjour-bonsoir" 
tant décriés), passera pour un désir manifeste de 
ségrégation. Dans ce dernier cas, il prend le risque 
de froisser ses voisins et de provoquer même une 
certaine hostilité à son égard. 

La cornmunauté d'un petit immeuble exprime 
son appropriation de l'espace de façon plus forte, 
beaucoup moins anonyme. Ici, une chaise laissée 
devant le portail attend Mme "Unetelle", quasi­
ment propriétaire de ce lieu d'observation quoti­
dien. Là, un gI"oupe de voisins réunis chaque jour 
à la même heure, se partage le même banc de la 
même façon. A partir de ces habitudes et de ces 
espaces, la sociabilité s'organise et avec elle 'Tam­
biance" propre au quartier. 

LES LIEUX DE SOCIABILITÉ 

Petit à petit, depuis sa création, la vie sociale s'est 
organisée autour de quelques pôles. Les cafés et 

les petits commerçants ont joué un gI'and rôle 
dans ce dornaine. Quotidiennement le tissu rela­
tionnel crée ses lieux de sociabilité, sous l'impul­
sion spontanée des habitants eux-mêmes. Quel­
ques marches de pierre à l'abri du vent ou au 
conhaiJ"e bien exposées au soleil pour les belles 
journées d'hiver, le pas de porte du dépôt de pain 
voisin, quelques tables d'une terrasse de café, ou 
plus simplement quelques chaises descendues 
sur le h'ottoix, permettent à quelques habitués de 
prendre l'air, et de connaîh"e les événements de la 
cité, de se reh'ouver pour les rituels journaliers de 
"tchatche" et de renconh·es. Les habitants tien­
nent à ces rituels, même si les fréquents déména­
gements (rotation de plus en plus rapide des loca­
taires) et le départ des anciens limitent ces 
pratiques: 

« Déjà ce qu'il y a de bête à Lupinu, ce qui se 
perd c'est que, admettons, je prends une chaise 
maintenant et je vais m'asseoir dehors, je sais 
pas si ça va êh'e bien pris. J'ai peur qu'on dise : 
"bou, mi 5 cellà elle est folle, qu'est-ce qu'elle 
fait là ? Elle est pas bien ?" Je sais pas. Peut-êh"e 
parce que c'est moi qui le ressens mal, j'ai peut­
êh"e peur de passer à la honte, je sais pas. Avant 
ça se faisait. Alors c'est vrai que des fois l'été je 
descends. Je me mets là, avec les vieilles hein ! 
A vec les mamies, c'est bien, ça me plaît. » 

Effectivement, au pied de certains immeubles la 
pratique est encore courante: quelques personnes 
âgées descendent avec leurs chaises de cuisine et 
discutent après le repas, face à la rue ou plus sou­
vent face à la cité. Le portail de l'immeuble ou le 
pas de porte d'un petit commerce remplissent la 
même fonction que le pas de porte des maisons 
de village ou le banc de place publique ou encore 
de la margelle d'une fontaine. Les dépôts de pain, 
tabacs-journaux et cafés sont aussi les points de 
renconh'e de plusieurs habitués aux visites régu­
lières. Un petit COlmnerce se h"ouvant au pied 
d'IDl.e grande barre illushe nos propos. il permet 
les achats de dernières minutes. Il n'est pas rare 
qU'1.ill habitant de la cité téléphone directement 
au commerçant pour le prévenil" du passage 
imminent d'un des enfants. L'achat sera noté sur 
un caluer et la note réglée à la fin du mois. Le 
commerçant tient une place particulière dans la 
cité. Au-delà du service de proximité qu'il pro­
pose, il permet la renconh'e et la mise à jour des 
informations fraîches puisqu'il cenh"alise les don­
nées, chanill lui apportant tout au long de la jour-
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née quelques renseign.ements complémentaires. 
La vie de la cité y est racontée, détaillée, dévelop­
pée, peut-être aussi un peu inventée. Le commer­
çant a un rapport privilégié avec les foyers dans la 
mesure où il accède directement à des questions 
intimes : celles de la consOlmnation et des reve­
nus. Il gère les dettes et les crédits des m1S et des 
autTes et doit observer mle certaule discrétion à ce 
sujet. Dans sa boutique, il y a en moyenne deux 
ou h'ois persoillles qui peuvent rester quelques 
heures dans la matinée, et repasser l'après-midi. 
On se salue, on passe un moment ensemble à 
regarder passer les 1U1S et les auh'es, C'est une 
façon d'enh'etenir son réseau relatioilllel ; ainsi 
s'établissent la plupart des connaissances, D'un 
passage à l'autTe, il y a toujours quelqu'un pour 
vous VOll", pour vous appeler, pour venu' à voh'e 
renconh'e, Passer daI1S la rue et tenter de passer 
inaperçu est quasli"nent li"npossible. La rue, 
comme les auh'es espaces extérieurs, est jalonnée 
de repères physiques et relationnels, un portail et 
une voisine à la fenêtTe du premier étage ou 1.m 
jeune assis sur les luarches, 1.m bar et sa terrasse 
avec deux ou h'ois persoillles connues au café, un 
terrain de boules avec un bon tiers de son public 
qui ne joue pas, mais qui est là sli"nplement pour 
participer à la vie du lieu, Un de ces terrains a été 
aménagé derrière la salle polyvalente toute 
proche de la cité, il se situe en fait sur une" zone 
frontière" enh'e h'ois ensembles distincts de loge­
ments, Tout autour de la piste sous les aI'bustes, 
sont assises des dizaines de personnes, attendant 
leùr tour ou en pleme discussion de voismage. A 
l'exh'émité de la piste ml.e scène en cuuent et 
quelques marches offrent une place de choix pour 
l'observation des jeux, C'est ml. lieu de fréquenta­
tion presque exclusivement masculine. Les 
femmes rencontTent leur voisinage plus facile­
ment du'ecteluent au pied de leur ilnmeuble ou 
chez elles, Tout au long de sa rue, le lien avec les 
personnes s'enh'etient d'une poignée de mam, de 
quelques mots échangés, de la prise de nouvelles 
pour suivre un souci familial; plus sunplement, le 
contact s'établit par un signe de tête, 1.m sourire, 
un geste de la mam si la personne est h'op éloi­
gnée ou si elle est connue sli"nplement "de vue". 
Une insertion plus li"nportante nécessite ml. arrêt 
plus long et plus fréquent dans cet espace, Visiter 
son espace, se monh'er et prendre le temps de la 
discussion, c'est démonh'er clau'ement sa disponi­
bilité aux rites de sociabilité, il vous suffit de res­
ter assis quelques temps au bon endroit 1.m petit 
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moment pour que quelqu'ml. vienne prendre 
contact avec vous. 

Certall1S lieux dans la cité remplissaient h'ès bien 
cette fonction. Un de nos informateurs a gaI'dé 1.m 
h'ès bon souvenil' de ce muret, la "muraillette", 
mvestie paI'les gens de son li"nmeuble, Au dépaI't 
mur de fermeture d'un parkmg, elle devient un 
grand banc pouvant accueillir nombre de voisill.S, 
Enfant, il jouait avec ses caIuarades au pied de 
l'li"nmeuble sous la surveillance de ses parents, 
Ces demiers discutaient là avec les auh'es adultes, 
La rnuraillette profite d'ml.e h'ès bOilll.e disposi­
tion : au pied de l'unmeuble, lom de la rue, face à 
une petite place, pas tTès lom d'un baI'. C'est là 
que vont s'installer à différentes heures de la jour­
née, les différentes générations, 
La cité passée au peigne fm d'une observation 
prolongée, se révèle riche de plusieurs de ces 
espaces, C'est ce qui nuance son statut de qUaI'tier 
urbain anonyme et lui donne plutôt des allures de 
village, de cadre de vie particulier, à part du reste 
de la ville, 

UN MONDE À PART 

La distance géographique entTe le cenh'e ville de 
Bastia et la cité "Aurore" est toute relative, 
quelque h'ois ou quah'e kilomètres tout au plus, 
Bon nombre de nos mterlocuteurs ont exprimé 
leur sentiment d'une" mise à l'écart" par le cenh'e 
ville vis-à-vis des quartiers sud, Bien plus qu'une 
distance géographique, et au-delà de sli"nples pro­
blèmes de h'ansport, il s'agit bien d'une distaIl.ce 
symbolique, 

David Lepouh'e nous met en garde conh'e l'erreur 
de considérer hâtivement les qUaI'tiers HLM 
comme isolés et SaIl.S rapport avec l'extérieur. Les 
relations existent, même conflictuelles et problé­
matiques, Retenons les critiques de Maïté Clavel 6 

sur les études en ethnologie de la ville: On dispose 
d'études de micro-milieux, insérés dans la 'uille mais, 
curieusement sans liens avec elle, Ces populations sont 
étudiées sous forme d'isolats sociaux sans justification 
pratique ou théorique. 
Les liens enh'e Lupmu et Bastia sont multiples, 
notaJ.nffient par le biais de l'école. Les enfants de 
Lupinu ne sont pas seulernent scolarisés dans leur 
quartier, et bon nombre d'écoliers et de lycéens de 
Lupmu et Montesoro viennent de l'extérieur (tTès 
souvent des villages de la plaine orientale). L'école 
est un des principaux ponts établi enh'e la famille 
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et l'extérieur de la cité. PaT ailleurs, la zone indus­
h'ielle au sud de Bastia, les galeries marchandes et 
les cabinets de professions libérales installés sur 
Lupinu commence à attirer un public important 

Néanmoins, les habitants des cités ont une per­
ception particulière de la ville, souvent opposée à 
celle de la cité. Ce sont deux choses distirtetes et 
ceci participe à la segmentarisation du tissu 
urbain. Comme l'énonce Gustave Fischer: 

Toute ville est définie par un centre qui en forme pour 
ainsi dire le cœur. Il est valorisé comme le lieu d'expres­
sion symbolique d'un certain nombre d'éléments qui 
stnlcturent la vie sociale. Le centre ville est lieu histo­
rique : c'est là que sont tous les lieux chargés de 
rnémoire et de culture, et lieu de densité: il 1) a beau­
coup de gens et la plus grande densité d'événements 7. 

Ce sentiment de "mise à l'écart" se base sur des 
éléments objectifs: le manque de moyens de h'ans­
port suffisants, couplé au manque d'aménage­
ments et de valorisation symbolique des espaces. 

C'est une des explications apportées par deux de 
nos informateurs: 

« (L'enquêteuT) Vous croyez que le tmmel a per­
mis lille liaison avec Lupinu ? (TI s'agit du tun­
nel passant sous la citadelle de Bastia et permet­
tant lm accès plus rapide au cenh'e ville). Non, 
Bastia n'a jamais considéré Lupinu et Monte­
soro COillllle faisant partie de la ville. De toute 
façon avant les gens passaient devant le PrismLic 
(à l'Est de Bassanesse) ils ne passaient jamais pal' 
Lupinu. Et la seule chose qui a changé ml peu 
pour Bastia-Montesoro c'est quand ils ont fait 
l'itinéraire vert qui passait par Paese Novu (au 
flanc de la montagne) et qui longeait Monte­
soro. Mais jamais par ici. Jamais il na été ques­
tion de fau'e monter des touristes par Lupulu. 
( . .. ) Non le tLUmel ça na rien changé. ( ... ) là 
c'est une deuxième ville à l'intérieur de Bastia. » 

« D'abord parce qu'il y a lm h'ou enh'e Bastia­
ville et la cité Aurore, enfin le quartier de 
LupillU. y a pas de continuité en fait enh'e les 
deux il n'y a rien. Bastia s'arrête à St Joseph, et 
de St Joseph à Lupinu y a un vide. ( ... ) C'est un 
vide au niveau du développement de la ville. » 

En effet, sur ce h'onçon, à part quelques bâtiments 
et résidences en reh'ait de la route, peu d'aména­
gements ont été développés. Depuis Lupulu on 
aperçoit de Bastia seulement le clocher de la 
cathédrale Sainte Marie de la Citadelle. TI n'y a 
pas de visibilité possible enhe Bastia cenh'e et les 

quartiers sud. La consh'uction du trumel 11' a fait 
qu'accentuer cette réalité. 

Ensuite, les habitants du cenhe et de Lupinu ne 
profitent pas des mêmes animations urbaines. Trois 
exemples sont donnés par mes interlocutems : 

« D'habitude, le carnaval, il passe par-ici aussi. 
Cette année, terminé. Ils l'ont fait à Bastia c'est 
tout Les décors de Noël, pareil. D'habitude ils 
font un petit effort Bon ils ne sont jamais aussi 
beaux chez nous qu'en ville, mais on en a des 
biens. Là, depuis quelques temps, ils nous sor­
tent toujours les mêmes, petits et moches. 
Dans le cenh'e par conh'e, ils mettent le paquet 
Et même le feu d'artifice, il se fait en ville, sur 
la place St Nicolas. Si tu as pas de voitme ou si 
tu peux pas te garer, tu peux pas y aller ! » 

En fait, les pruLCipales manifestations culturelles 
se développent sur le cenh'e ville. Les organisa­
tions d'anunations spécifiques à la cité, non parta­
gées avec le cenh'e ville sont vécues comme de 
nouvelles formes de ségrégation. Il en a été ques­
tion lors du passage de gr'oupe de rappeurs de 
àtés continentales aux derniers festivals "Cité­
rock". Les discours véhiculés dans les textes ne 
correspondaient pas au désùs et aux représenta­
tions identitaùes du public de la cité FE Aurore". 

Au conh'au'e, les tentatives culturelles plus osées 
et valorisées (comme celle du théâh'e), ont trouvé 
ml bon accueil dans les cités. Les personnes se 
sont investies immédiatement. L'llLiquité en 
terme d'aménagements culturels enh'e le cenh'e 
ville et les quartiers sud est hès mal perçue: 

« Même les bibliothèques, bon, celle de Lupinu 
est bien, mais elle est h'op petite. C'est pas une 
bibliothèque pour faùe des éhldes. Elle est pas 
toujours ouverte. Même celle de Bastia n'est 
pas suffisante ». 

La revendication de lieux et d'outils culturels 
identiques au cenh'e ville est constante. C'est ce 
désu' d'égalité qui prUne dans les soucis exprUnés. 
Bastia-cenh'e regroupe la majorité des événe­
ments valorisés et valorisants : des lieux de 
mémou'e (monuments historiques), des lieux de 
loisùs (ne serait-ce que la grande place cenh'ale, 
lieu de diverses promenades), de nOlnbreux com­
merces, les principaux bâtiments adminish·atifs. 
"Descendre" à Bastia, c'est h'ouver, vou' auh'e 
chose, sunplement pour s'y promener, pour 
FE changer un peu FI. 
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Dans le sentiment d'être exclus de la dynamique 
d'ensemble, le problème qui se pose pour les 
habitants des quartiers sud est alors d'ordre sub­
jectif. C'est le sentiment d'appartenance à la ville, 
dans une égalité de citoyenneté, qui est atteint: 

« On a l'impression qu'on est en dehors, hein. 
Ne serait-ce que politiquement pal·lant. On a 
l'unpression que c'est une auh'e ville. Bastia et 
Lupinu. C'est complètement différent. A la 
funite il y aurait même deux mau'es que ça 
m'étonnerait pas. Ce qu'ils font sur Bastia ils 
ne le font pas ici. ( ... ) C'est bien d'aller le son­
sur le port et puis, y a plus d'alLimations l'été. 
Lupu1u sinon, y a rien l'été, c'est mort. » 

Seules les personnes qui ont un h'avail à l'exté­
rieur ou les enfal1ts scolarisés au-dehors ressen­
tent une continuité entre les deux ensembles. 
Pour ceux qui restent plus souvent sur la cité, Bas­
tia est Lill monde à part, éloigné, éh'anger et finale­
ment hostile. 
Un de nos interlocuteurs se souvient de ses sorties: 

« On descendait en stop ou à pied. Quand on 
descendait à plusieurs, à minuit il fallait 
remonter à pied. Donc forcément, on était obli­
gés de dn-e : on" descend" en ville. C'était vrai­
ment le terme et puis après on "remontait" à 
Lupu-m. Donc déjà au niveau du lien social, 
c'est obligé de dire qu'il y a Bastia et le qUal"tier 
de Lupinu. » 

Beaucoup de personnes renconh'ées constatent 
qu'elles peuvent h'ès bien se passer de Bastia et 
limiter leurs déplacements dallS le centre au mini­
mum nécessau'e : 

«J'y vais pour fau'e des papiers, mais vrailnent 
quand je suis obligée. Eux ils y vont plus (les 
enfants), ça leur plaît. Moi sinon si c'est pour 
aller promener sur des boulevards tout çà non. 
( ... ) D'ailleurs on va me demander une rue 
tout ça ... Je sais pas hein ... » 

Le manque de pratique du cenh'e ville enh'aîne 
une méconnaissall.ce de ses repères, ce qui aug­
mente le sentiment inquiétant d'êh'e sur un ter­
rain inconnu, de devon- se confronter à d'auh'es 
règles, d'auh'es normes. La place de l'individu 
n'est plus la même. 

Bastia est un territoire éloigné et son appropria­
tion est tout à fait différente pour un habitant des 
quartiers sud. La stigmatisation de son lieu de vie 
h'al1Sforme toute sortie sur Bastia en véritable 
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épreuve pour certains habitants : « Moi ici, si j'ai 
envie d'aller au bal" Antea, je renh'e s'il n'y a pas 
beaucoup d'hommes. Mais j'y renh'e normale­
ment. Alors qu'en ville je sais pas. Je me sens mal 
en ville. Je me fais toute petite. » Cette dernière 
réflexion nous a étonnés, venant de cette interlo­
cutrice en particulier : dal1S son qUal·tier, au 
conh'ail'e, elle est assez exubérante et se présente 
comme une" maîh'esse femme". Le cenh'e ville est 
un espace dal1S lequel elle n'est pas connue, 
reconnue. Se confronter donc au regard des 
auh'es à l'extérieur de son territon-e est h'ès ul.con­
fm'lable pour elle. Les rapports sont même inver­
sés, tout ce qui est valorisé chez elle, ce qui signi­
fie sa supériorité, n'a plus aucune valeur en ville. 
Sa tenue vestimentail'e, avant tout h'ajet sur Bas­
tia-cenh'e, est l'objet d'une préparation scrupu­
leuse. Elle en ressort h·al1Sfigurée. Elle semble 
revêtU· un costume d'acteur pour passer des cou­
lisses à la scène. Nous sommes proches ici des 
notions développées par Erving Goffman dal1S 
l'étude des rites de présentation de soi. Cette 
démarche complexe témoigne d'une véritable dif­
ficulté à assumer au dehors son lieu de résidence. 
Au-dehors, il faut êh'e deux fois plus exigeant sur 
son apparence Lille. Pour les habitants de la cité 
" Aurore", la tentative de réhabilitation de leur 
quartier est constante. 

UN VRAI TRAVAIL DE RELATIVISATION 

Les habitants de la cité ne subissent pas passive­
ment leur mauvaise réputation. Ils tentent au 
conh'ail'e de la relativiser auprès de tous les obser­
vateurs. Se défendant de certaines attaques, ils 
revendiquent une sorte de "normalité". Unrepor­
tage télévisuel sur la cité tourné il y a de cela 
quelques almées, provoqua en son temps de vives 
réactions : 

« Ils n'ont pris que des exemples extrêmes. 
Moi, franchement quand je l'ai vu, ça m'a fait 
quelque chose. Je me suis dit, ils exagèrent 
quand même! Et puis après, ça m'a fait mal. Je 
me suis dit : alors nous qui sommes "nor­
maux" je dU'ais, on parle pas de nous? Qu'est­
ce qu'on fait quand on est "normaux", qu'on 
h'availle et tout, dal1S la cité Aurore? ( ... ) C'est 
vrai que LUpU1U est beaucoup critiqué. Ça c'est 
pal' des gens qui n'y habitent pas, qui ne le 
connaissent pas. ( ... ) On est comme eux. C'est 
à (lire, ce qui se passe peut-être chez nous se 
passe aussi chez eux. ( ... ) On nous a associés 
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aux quartiers des bidonvilles ! (riTes). C est 
pour ça qu'on nous a surnorrunés le Bronx. » 

La forte médiatisation d'événements pourtant iso­
lés nourrit quotidiennement les peurs urbaines 
dont la cité est victimes: 

« Les auh·es ne veulent pas venir jouer au foot 
ici. lis ont peur ... Parce que sur le mur y a écrit 
par exemple FLNC. .. Ça n'a rien a voiT, c'est 
écrit de partout. Le FLNC il n'habite pas à 
Lupinu ! FLNC c'est dans toute la Corse. Tu en 
as sur Lupinu, tu en as sur Bastia, tu en as sur 
Corte. Tu en as de partout. » 

Dans un tel contexte de stigmatisation et d'isole-
. ment symbolique, la vraie question posée pour les 
habitants de la cité est une question d'identité 
urbaine, selon leur attachement au quartier et leur 
rattachement à la ville. 

BASTIAIS ou LUPINAGHJU ? 

De part et d'auh·e de cette frontière symbolique 
précédemment décrite, se créent deux ensernbles 
virtuels auxquels les habitants se sentiront plus 
ou moins appartenir. 

Cette distinction n'est pas à considérer corrune 
lme découpe arbih·aire, une frontière close claire­
ment établie par les institutions mais corrune la 
perception des 10cataiTes eux-mêmes et des Bas­
tiais en général. Certains commentaires relatent 
même les avantages que représentait le fait d'ha­
biter Lupinu et de devoir passer souvent d'un 
univers à l'auh"e : 

« A Lupinu on était tous de même origine ou 
presque. Y avait le gros village, bon la cité 
c'était le petit village au milieu, mais Lupinu 
c'était le gros village. Et Bastia c'était la ville. 
Donc la cassure était évidente. ( ... ) Les Bastiais 
de la ville montaient rarement à Lupinu, moi je 
connais plein de bastiais qui connaissent pas ici. 
L'avantage qu'on avait, nous de LupirlU, c'était 
de connaîn"e et Lupinu et Bastia. Parce que l'in­
verse n'est pas vrai. Il y a beaucoup d'adultes 
que je connais, quand ils doivent monter il fau t 
leur expliquer où ça se n"ouve. Alors qU'lm de 
Lupinu qui descend à Bastia sait où ça se 
n"ouve. ( ... ) Ceux de Lupinu il fallait qu'ils des­
cendent, qu'ils se débrouillent. Le fait de se 
débrouiller ça dégourdit ... C est la h"ibu hein! » 

Toute activité à l'extérieur ou déplacement pour 
diverses raisons, représente une ouverture et un 
échange avec le reste de la ville. Ceci n'évite pas la 

sensation d'isolement mais récuse l'idée d'une 
poplùation homogène, fermée sur elle-même et 
hermétique aux apports extérieurs. C est ce qui 
pourrait expliquer les multiples appartenances 
aux quartiers, revendiquées siTnultanément par la 
même personne, selon la force d'évocation des 
souvenirs qu'elle y rattache et qui réfutent toute 
notion de population homogène rattachée à un 
territoiTe hermétiquement délimité. 

La notion d'homogénéité n'existe que dans les 
discours stigmatisants, produits à l'extérieur de la 
cité, et à l'inverse dans les discours valorisants 
produits à l'intérieur des cités. C est dans cette 
logique que le terme de "lupinaghju" apparaît. 
On peut reh"ouver ce système d'appellation dans 
toute la Corse pour désigner un individu, dès lors 
qu~ sa famille (souvent étendue à tout le village) 
est Implantée dans une région. 

Mais y cOIl1.pris dans cette optique, et surtout en 
milieu urbain où les déménagements sont plus 
fréquents, la personne possède lm éventail relati­
vement important de milieux différents auxquels 
elle peut s'affilier en diverses occasions. Nous 
nous rapprochons ici de certains h·avaux pluridis­
ciplinaires privilégiant l'étude d'un contexte 
social depuis la position de chaque individualité 
et rejetant toute tentative de catégorisation, en 
nous inspirant notamment des h·avaux de Gérard 
Althabe ou de Maïté Clavel: 
Le sociologue des espaces habités, tente de réfléchir à la 
l1uznière dont les espaces habités sont produits, mode­
lés, occupés, modifiés, détoumés, imaginés par des 
hommes en société ; comment ces espaces, préalables, 
projetés, présents, sont vécus et rêvés, comment ils 
interviennent plus ou moins activement - en empê­
eluznt, en javonsant, en accompagnant - la vie indivi­
duelle et collective: comment ils 71uznifestent, concréti­
sent des rapports sociaux, des valeurs, des consensus, 
comrne des conflits ou des rejets. 8 

L' "urbanité" est alors co:rnprise comme manière 
de vivre, pratiques, relations et représentations 
des habitants des villes, étudiée par une ethnolo­
gie détachée de la fascination de l'exotique, de 
l'éh"émge, qui insiste sur le présent en h"ain de se 
faire, les changements, les dynamiques, alors que 
l'ethnologie traditionnelle repère plutôt les per71uz­
nences dans les pratiques et les attitudes sociales. Tou­
jours selon Maïté Clavel, les écrits ethnologiques 
sur la ville peuvent ên"e critiqués dans la mesure 
où ils découpent artificiellement le tissu urbain, 
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afin de décider de l'homogénéité de leur popula­
tion où un quartier, historiquement dénommé, est 
censé abriter un groupe spécifique. 9 

Cette démarche aurait été tout à fait erronée sur 
noh"e terrain, les familles ayant vécu des h"ajec­
tou"es complexes et b:ès diverses, et venant cha­
Clme d'horizons différents, il fut absolument 
impossible de définu- une limite enh"e "vrais habi­
tants" de la cité et nouveaux arrivants, "anciens" 
récenunent revenus, natifs de la cité vivant 
ailleurs mais "toujours fourrés dans la cité" etc. 

Dans la pluralité de leurs expériences et de leur 
histou"e personnelle, les habitants refusent d'êh"e 
enfermés dans une catégorie homogène, soumise à 
un jugement extérieur par hop déterminant pour 
leur avenÎl" et ceux de leurs enfants. Ils se donnent 
une marge de liberté dans la gestion de leur espace 
de vie et de leur uuage. C'est dans ce sens qu'il 
faut comprendre leur revendication de "nonna­
lité". Si certains d'enh"e eux sont attachés à leur 
cadre de sociabilité, ils n'en veulent pas moins êh"e 
considérés" comme tout le monde" et garder leur 
autonomie vis à vis de leur lieu de résidence et de 
son mage. Au catUS d'une longue histou'e dans la 
cité (souvent plus de h"ente ans), les locataires ont 
modelé ces espaces à leur usage, laissant toute une 
paJ:tie de leur vie dans des instants partagés, des 
efforts renouvelés pour "vivre bien" dans 1.ill cadre 
peu accueillarlt. Ce sont eux qui ont donné au 
quartier son caractère particulier, et h"ansformé ces 
formes mpersonn.elles en lieux de vie. 

De ce fait, les habitants de la cité détiennent eux­
mêmes les mécanismes de. dynamisation des uni­
vers urbaulS et de leur sOclalisation" Celle-ci peut 
dépendre de la façon de se projeter dans son 
espace, dans son lieu de vie. Tout dépendra de sa 

façon de le concevou", de le valoriser ou de subu" 
son Ù"nage sans POUVOU" agu- sur elle" 

La problématique de l'Îl"nage de soi et des auh"es 
est complexe, dans la mesure où tous les loca­
tau"es renconh"és, subissaient une sorte" d' étique­
tage" et, dans le même temps, participaient à la 
consh"uction de celui de leurs voisins. Pour G.N. 
Fischer il apparaît que plus les gens sont serrés les uns 
par rapport aux autres, plus ils tendent à inb'oduire 
des distances psychologiques et des systèmes de protec­
tion les uns par rapport aux aub'es. Plus les gens sont 
tassés, plus les rites d'échanges sont importants 10. Or, 
ces rites sont déterminants dans la consh"uction 
d'identité citadine et dans les modalités 
d'échange et de communication au sein du tissu 
urbain global. 

Certains partenau-es des problématiques urbau1.es 
ath"ibuent le déficit d'identité à l'absence des lieux 
de mémou"e et de souvenÎl"S collectifs, à des 
espaces publics qui n'ont pas d'âme et ne facilitent 
pas l'appropriation de territou"es SélllS qualités et 
sans limites perceptibles, à un manque de discon­
tinuité en quelque sorte. Noh"e étude nous a per­
mis de tempérer cette notion pour ce qui concelne 
la cité" Aurore", celle-ci n'est pas dénuée de per­
sonnalité et le tissu social est fortement personna­
lisé" Mais il est vrai que la cité manque d'histou"e, 
d'histou-e reconnue et valorisée comme telle. Il 
était donc question au cours des analyses de ce 
terrain, de réfuter la notion d'anonyIl1.at au sein 
du quartier de la cité Aurore en révélant la densité 
de son tissu social, la richesse des histou"es person­
nelles au h"avers des diverses h"ajectou"es résiden­
tielles, et l'expression d' 1.ille volonté forte d'assi­
milation au reste de la ville, à son histou"e sociale 
et économique et à ses perspectives. 

NOTES 

* Extraits de travaux de DEA, sous la direction de 
Georges Ravis-Giordani, Université de Provence, 1999. 

1 - in Joseph L, 1998: 33. 

2 - D'après les propres termes de nos interlocuteurs. 

3 - David Lepoutre, 1997. 

4 - Etude du CREPAH, 1997: 22. 
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5 - De mirà : mi, regarde. 

6 - in S. Ostrowetsky, 1996 : 88. 

7 - Fischer G. N., 1981: 113. 

8 - In Ostrowetsky, 1996: 87. 

9 - Op. cit. 

10 - G.N. Fischer, 1981 : 116. 
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Les maires corses sous la Troisième 

République: 1871-1914 

Jean-Paul PELLEGRINETrI * 

Dans le cadre d'un examen des structures domi­
nantes, dirigeantes et représentatives en Corse, de 
1871 à 1914, les maires doivent êb:e considérés 
comme l' 1..me de ses composantes essentielles. 
Acteurs de décisions et d'influence, ces élites 
locales ou élites "de peu" 1 représentent une base 
d'étude nécessaire qui s'avère déterminante pour 
la compréhension des mécanismes et des fonc­
tionnements des bases profondes de l'histoire 
politique et sociale. Les maires, comme le sou­
ligne Maurice Agulhon, sont le reflet social ou 
anthropologique au moins autant que politique 
de la comm1..me 2. Ce sont des hommes de contact 
et de terrain qui bénéficient d'Lme parfaite 
connaissance du milieu local dans lequel ils évo­
luent. Leur fonction édilitaire, si elle est syno­
nyme d'une reconnaissance sociale auprès des 
comm1..mautés villageoises ou urbaines, lem­
confère 1..me dimension politique qui peut se défi­
nir par la détention et l'expression d'un pouvoir 3. 

Le conh"ôle de la vie politique locale leur permet 
aussi de jouer un rôle non négligeable lors des 
élections cantonales et législatives. 

L'étude des maires corses,personnages clefs de la 
politique locale, de la fin du second Empire à la 
veille de la première guerre mondiale, comporte à 
l'heure actuelle de fortes zones d'ombre. 

La première question, qui s'avère fort simple, est 
de connaîh-e qui sont réellement ces maires. A 
quelle classe, rnilieu, groupe familial ou groupes 
socioprofessionnels appartiennent-ils? Comment 
cette appartenance varie-t-elle en fonction de leurs 
origines historiques et culturelles? La dimension 
de la commune est-elle révélah-ice d'importants 
clivages ? La République, qui s'installe le 4 sep­
tembre 1870, marque-t-elle un renouvellement du 
personnel municipal par le biais du suffrage uni­
versel? Peut-on parler d'ml.e démocratisation des 
agents détenteurs du pouvoir municipal? Enfin, à 
partir des étiquettes politiques des élus, quelles 

corrélations apparaissent entre l'appartenance 
partisane et l'origine sociale? 

L'analyse que nous nous proposons de mener a 
été effectuée selon la méthode prosopographique. 
A partir du critère commun, qui est celui des élec­
tions municipales, ml. questionnaire a été défini 
en cinq parties: état civil et rnilieu social, profes­
sion de l'élu, clivage partisan et cursus politique. 
Dans les communes sélectionnées, chacun des 
maires élus entre 1871 et 1914 a fait l'objet d'une 
investigation 4. Devant l'impossibilité d'effectuer 
une étude complète des édiles municipaux des 
363 COllU1l.1..meS, l'approche des élites locales a été 
menée sur 42 communes, soit Il,6 % de l'en­
semble du département. Le choix des municipali­
tés a été dicté selon des critères géographiques, 
politiques et numériques 5. 

La classification politique des élus a été effectuée 
à partir des étiquettes arborées lors des scrutins 
municipaux. Le positionnement partisan est 
signalé par la presse d'opinion ou par les préfets 
et agents préfectoraux, lors d'enquêtes d'informa­
tions sur le personnel politique du département. 
Cette coloration politique intègre, par ailleurs, le 
clivage clanique h·aditionnel ; les élus locaux se 
positionnant derrière les notabilités éponymes 
importantes et influentes, à l'échelle départemen­
tale ou nationale. A droite, la cristallisation des 
tendances se réalise autour de la famille Gavini 
qui dirige, anime et structure la vie du parti bona­
partiste puis, à partir de 1892, celle de la droite 
républicaine. 

Pour les républicains opportunistes et après 1885, 
pour les républicains modérés majoritaires dans 
les forces de gauche, les regroupements s'effec­
tuent autour d'Emmanuel Arène 6. Cette évolu­
tion politique ne doit cependant pas dissimuler 
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Appartenance 1871 1874 1878 1881 1884 1888 1892 1896 1900 1904 1908 1912 

Droite 24 23 20 16 19 18 24 26 26 27 28 25 

Républicains 16 18 21 25 22 21 19 17 10 8 

Radicaux 2 1 1 1 2 2 6 7 13 16 

Répartition politique du nombre des marres. 

les luttes enu'e groupes de parentèle ou les 
conflits d'origine :irtterpersonnelle qui, dans de 
nombreu x villages, l'emportent S1..U les clivages 
politiques 7. Enfin, il semble nécessaire de souli­
gner que la répartition politique du personnel 
municipal, en fonction de la clu'onologie des élec­
tions municipales, laisse apparaîhe certaines don­
nées statistiques dont l'exploitation nécessite d'in­
fimes précautions 8. 

l - COMPOSITION SOCIOPROFESSIONNELLE 

DU GROUPE DES MAIRES 

L'étude du milieu social du groupe des maires 
s'avère déterminante dans la mesure où les édiles 
constituent, surtout en milieu rural, de petites 
lignées dont le maintien à la tête du pouvoiT 
municipal est souvent synonyme d'une lutte sans 
répit. L'accession à la notabilité locale empnmte, 
pour certains, les voies des relations et u'ansac­
tions clientélaires, électoralistes ou les réseaux de 
solidarité à l'intérieur des groupes familiaux. 
Ainsi, qui sont les individus appelés à assumer 
des fonctions électives ? De quelle origine sociale 
sont-ils issus ? Quels sont les professions qui 
apparaissent prédominantes ? Enfin, existe-t-il 
une relation enu'e l'appartenance politique et le 
métier exercé? 

Catégories 1871 1874 1878 1881 

Agriculteurs 50 52,4 57,2 61,9 

Activités non agricoles 11 ,9 9,6 7,2 11,9 

Professions libérales 26,2 28,6 21,4 9,5 

Fonction publique 4,8 2,4 9,6 9,5 

Propriétaires rentiers 7,1 7,2 4,8 7,2 

De 1871 à 1914, cinq grands ensembles détermi­
nent le domaine socioprofessionnel dans lequel les 
maires évoluent 9. La prédominance du secteur 
agTicole ne diffère en rien de l'ensemble national. 
Les maires corses sont majorita.iJ:ement des agri­
culteurs pour qui la possession 01..~ la jouissance de 
parcelles de terre permet d'échapper au salariat. 
Par ailleurs, grâce aux effets du développement de 
l'insu'uction, les paysans peuvent dès lors plus 
facilement paTticiper au pouvoiT local 10. Leur u'ès 
forte représentation, qui est de 49% de l'ensemble 
du personnel élu, cOlmaît cepertdant une légère 
mais progxessive diminution à pm'm' de 1900 11. 

Cette régression des édiles est due, en partie, à l'ef­
fondrement de l'économie insulaiJ'e qui, à la fin du 
XIXe siècle, est la conséquence d'une grave crise 
agricole. Cette dernière affecte l'ensemble de la 
société ins1..ùaiJ·e, y compris le personnel édilitaiJ·e. 
Pour de nombreuses persOlmes, l'émigration 
devient une échappatoire à la misère. Elle est 
même considérée comme une possibilité d'éléva­
tion sociale, grâce notamment aux nombreux 
emplois proposés pm' la fonction publique. 
Le groupe des maiJ'es agriculteurs accède au pou­
voU- politique à un âge relativement élevé 12. Entre 
1871 et 1912, l'âge moyen est de 48,5 ans. Deux 
phases distinctes, correspondant à des phéno­
mènes de génération, apparaissent dans l'évolu-

1884 1888 1892 1896 1900 1904 1908 1912 

57,2 52,4 54,8 42,9 45,5 41,9 38,1 29,3 

14,3 9,6 11,9 16,7 18,2 18,6 19,1 24,4 

12 19 14,2 19 18,1 16,4 19,1 17 

7,2 4,8 2,4 9,6 9,1 14 9,6 12,2 

9,5 14,3 14,3 9,5 9,1 9,3 9,5 12,2 

Tableau n° 1 : Catégories socioprofessionnelles des maires (chiffres en pourcentages) . 
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tion des âges du personnel édilitaire issu du 
monde de la terre. Tout d'abord de 1871 à 1888, 
où l'âge moyen des maires agriculteurs ne cesse 
de s'accroîb:e. Puis à partir des années 1892-1896, 
où les décès, les reb:aits ou les échecs électoraux 
permettent à une nouvelle génération de maires 
agriculteurs de s'imposer sur les scènes locales de 
la politique par le biais du suffrage universel. Dès 
1900, l'âge moyen s'accentue à chaque consulta­
tion électorale. Le processus de vieillissement du 
personnel politique, observé lors des premières 
années de la République, est dès lors reproduit. 

Deux ensembles plus resb:eul.ts représentent éga­
lement le choix professionnel d' LUl.e partie des 
élus locaux: le secteur des activités non agricoles 
et celui des professions libérales. Le groupe des 
maires exerçant des activités non agricoles ras­
semble des domalil.es les plus hétéroclites tels les 
bergers, les artisans ou les petits conunerçants et il 
totalise une moyeml.e qui avoisme les 15 %. Cet 
ensemble connaît deux phases d'augmentation de 
ses effectifs. La première, en 1881 et 1884, où le 
pourcentage, par rapport à l'ensemble des profes­
sions exercées par les maires, s'élève respective­
ment à 11,9 % et 14,3 %. La seconde de 1896 à 
1912, où la croissance du nombre des élus atteul.t 
24,4 % à la veille du premier conflit mondial. 
L'âge moyen des mali'es issus du monde des acti­
vités non agricoles est proche de celui de ceux h'a­
vaillant la terre. il correspond à LUl.e moyenne de 
46,5 ans de 1871 à 1912. Toutefois, l'examen atten­
tif des âges en fonction de la elu'onologie permet 
de discerner des périodes de progression suivies 
de phases de régressions relatives. Enh'e 1871 et 
1878, les édiles qui sont au pouvou' appartiennent 

Catégories 1871 1874 1878 1881 

Agriculteurs 44 47 48 48 

Activités non agricoles 45 44 47 39 

Professions libérales 41 42 54 46 

Fonction publique 41 52 50 

Propriétaires rentiers 40 39 38 38 

à la génération de 1830 ; ils accèdent à la charge 
élective à l'âge moyen de 45 ans. Lors de la 
conquête républicalil.e, une nouvelle génération 
d'élus arrive sur les devants de la scène politique 
locale enh'e 1881 et 1892. Pour certains l'Empire a 
permis, soit par soutien, soit par réaction, de sus­
citer une vocation politique. A partù- de 1896, un 
abaissement de l'âge moyen mtervient parmi les 
mali'es élus. La génération de la elasse d'âge 1850-
1860 s'installe à la tête des municipalités et y 
demeure pour l'essentiel jusqu'en 1919. 

De 1871 à 1912, 18,6 % des mali'es exercent des 
professions libérales. Le pourcentage des fonc­
tions.liées à la médecme, à la pharmacologie et au 
notaTiat, de l'ordre de 25,3 %, demeure plus 
linportant dans les toutes premières années qui 
suivent la chute de Napoléon III que lors de l'en­
racinement de la République en Corse. A partù­
de 1896 toutefois, le nombre de mali'es exerçant 
des . professions libérales augmente lentement 
parmi les édiles pour attemdre jusqu'à 18 % en 
1912. L'âge moyen des élus, qui est de 47 ans 
durant la période considérée, emegish'e deux 
légers frémissements consécutifs aux variations 
dues aux phénomènes de génération. Ainsi un 
vieillissement des élus ul.tervient enh'e 1871 et 
1878 et le second à partù· de 1896. 

Les deux derniers ensembles enfin, composés des 
propriétali'es rentiers et des professions liées à la 
fonction publique, occupent des positions plus 
marginales 13. Une certaine constance prédomine 
dans le nombre de mau'es propriétali'es rentiers 
élus enh'e 1871 et 1914 avec toutefois, un léger 
gonflement des effectifs enhe 1888 et 1892. Les 
propriétali'es rentiers qui accèdent aux fonctions 

1884 1888 1892 1896 1900 1904 1908 1912 

50 52 48 46 47 47 51 55 

47 50 48 44 47 48 51 49 

44 42 44 50 51 54 49 50 

44 67 63 73 54 55 43 48 

42 37 43 49 50 52 50 41 

Tableau nO 2: Age moyen des élus selon les catégories socioprofessiOImelies. 
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de maires, sont, enu'e 1871 et 1914, relativement 
jeunes. L'âge moyen au moment de l'élection est 
de 41 ans 14. 

Pour les membres de la fonction publique, leur 
nombre reste u'ès vaTiable mais peu élevé jusqu'en 
1892. A partir de 1896, il atteint une certaine stabi­
lité correspondant à une moyenne de 11 % de l'en­
semble du personnel municipal. L'accès aux fonc­
tions de maires est réservé à des hommes âgés (54 
ans), bien souvent à la retraite après avoir effectué 
une caTrière militaire ou dans l'enseignement. 
L'examen des étiquettes politiques révèle de très 
nettes oppositions notaTnffient enu·e les forces 

Catégories Etiquettes 1871 1874 1878 

Droite 
28,6 28,6 31 

Agriculteurs Républicains 19 21,4 23,8 

Radicaux 2,4 2,4 2,4 

Droite 7,1 4,8 2,4 

Activités non Républicains 4,8 4,8 4,8 
agricoles 

Radicaux 0 0 0 

Droite 11,9 16,7 9,5 

Professions Républicains 14,3 11,9 11,9 
libérales 

Radicaux 0 0 0 

Droite 0 0 4,8 

Fonction Républicains 0 0 4,8 
publique 

Radicaux 4,8 2,4 0 

Droite 7,1 4,8 2,4 

Propriétaires Républicains 0 2,4 2,4 
rentiers 

Radicaux 0 0 0 

1881 

33,3 

26,2 

2,4 

4,8 

7,1 

0 

0 

9,5 

0 

2,4 

7,1 

0 

4,8 

2,4 

0 

radicales et celles de la droite ou de la gauche 
modérée 15. Les maires radicaux portés à la magis­
u'ature suprême de la COl1Unune sont majoritaire­
ment des agriculteurs, des bergers ou des artisans 
qui appartiennent à des couches sociales relative­
ment basses de la société. Très peu présents sur le 
terrain local de la politique avant 1904, ils 
connaissent une augmentation de leurs effectifs 
en fin de période 16. A la mort d'Emmanuel 
Arène, en 1908, les valoisiens bénéficient, ouu'e 
l'arrivée d'un personnel édilitaire nouveau sur le 
terrain local de la politique, du glissement de cer­
tains républicains modérés vers le parti républi-

1884 1888 1892 1896 1900 1904 1908 1912 

31 23,8 26,2 26,2 34,1 27,9 28,6 19,5 

21,4 26,2 28,6 16,7 11,4 9,3 

4,8 2,4 0 0 0 4,7 9,5 9,8 

4,8 4,8 7,1 14,3 9,1 11 ,6 14,3 12,2 

9,5 4,8 4,8 2,4 2,3 0 

0 0 0 0 6,8 7 4,8 12,2 

4,8 7,1 7,1 9,5 6,8 7 16,7 14,6 

4,8 9,5 7,1 9,5 6,8 4,7 

2,4 2,4 0 0 4,5 4,7 2,4 2,4 

2,4 0 2,4 4,8 6,8 9,3 4,8 2,4 

4,8 4,8 0 4,8 2,3 0 

0 0 0 0 0 4,7 4,8 9,8 

9,5 14,3 14,3 7,1 6,8 9,3 9,5 12,2 

0 0 0 2,4 2,3 0 0 

0 0 0 0 0 0 0 

Tableau nO 3: Catégories socioprofessiOlUlelles selon les étiquettes politiques (chiffres en pourcentages). 
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cain radical et radical-socialiste, mais également 
du ralliement de certains maires bonapartistes qui 
rejoignent le camp de la République de manière 
inh'ansigeante. Enfin, grâce aux effets d'1.U1 ensei­
gnement gratuit, laïc et obligatoire, une minorité 
accède à un niveau social supérieur, sans toute­
fois atteindre celui de la bourgeoisie moyenne. En 
1912, 10% des maÏJ:es radicaux appartiennent à la 
fonction publique. 

Les différences enh'e le personnel politique édili­
taire du parti gaviniste et celui d'Emmanuel 
Arène sont moins accentuées et s'inscrivent dans 
de courtes périodes bien définies 17. Ainsi, lors de 
la républicanisation de la Corse, notamment entre 
1878 et 1881, le choix des maires républicains 
modérés s'oriente davantage vers les professions 
libérales, la fonction publique, le monde du com­
merce et celui de l'artisanat Il délaisse partielle­
ment le secteur agricole, filière h'aditionnelle du 
recrutement des édiles. L'obtention d'un tih'e uni­
versitaire facilitant l'accès à la notabilité, les 
maires républicains rivalisent ainsi, notamment 
pour les professions libérales juridiques, avec les 
forces conservah'ices. Ces choix constituent les 
points de départ d'adhésion progressive à la 
République d'une bourgeoisie hès modeste, mais 
qui demeure un élément important dans la sh'uc­
turation de la nébuleuse républicaine. Pour la 
droite insulaiJ'e, les maiJ'es, dont les activités 
dominantes sont en majorité liées à l'agriculture, 
se situent dans une bourgeoisie h'aditionnelle ou 
capacitaiJ'e. Les propriétaiJ'es rentiers, issus pour 
l'essentiel d'une notabilité héréditaiJ'e, appartien­
nent Inajoritairement au parti conservateur de 
1871 à 1914. Une démarche partisane similaire est 
observée dès le décès d'Emmanuel AJ:ène, pour le 
personnel politique dont les professions sont juri­
diques ou médicales. 

II - LE MILIEU SOCIAL ET LES FONDEMENTS 

DE LA NOTABILITÉ 

Les maires sont profondément ancrés dans le 
milieu local. Les édiles sont en majorité, pour 
86 % d'enh'e eux, nés dans la commune où ils 
détiennent le pouvoir mmùcipal 18. Le brassage 
géographique demeure relativement n1inime 
pour le personnel appelé à occuper des fonctions 
édilitaires. Il n'existe que 10% seulement des 
maires dont le lieu de naissance ne soit pas la 
commune adminishée mais l'une de celles qui 
composent 1'arrondissement. 

Nés dans la commune ... . . . ... . .... . 86,5 % 

Nés dans le canton ..... . .. . ... . ...... 1,2 % 

Nés dans l'arrondissement .. . . . . . ...... 9,5 % 

Nés dans le département . .... . . . ... . .. 0,8 % 

Nés dans d'autres départements . . .. .. . . . 2 % 

Tableau n° 4: Répartition des naissances 

Cet enTacinement local se reh'ouve également 
dans le choix de résidence. Enh'e 1871 et 1912, le 
domicile des maiJ'es est celui où ils exercent leurs 
charges électives. Toutefois, cette prédominance, 
consistant à faire correspondre le lieu d'habitation 
avec celui de la fonction, tend à régresser à partir 
des années de la républicanisation des commu­
nautés villageoises insulaires. L'apprentissage du 
suffrage universel, le mode d'élection du person­
nel municipal mais également l'évolution des 
campagnes électorales, conduisent à une progres­
sive acculturation du monde rural à la politique. 
Les modes de reconnaissance enh'e élus et élec­
teurs imposent moins aux maiJ'es la nécessité de 
résider sur les lieux où ils ont été élus 19. Cette ten­
dance se confirme également durant 1'enh'e-deux­
guerres où, à parm' de 1925, 55 % des maiJ'es sont 
domiciliés dans lme commune différente de celles 
dont ils assument la charge élective 20. 

La cOlmaissance de l'origine sociale des élus est 
nécessaire pour percevoir les mécanismes qui 
permettent et facilitent l'accession à la notabilité. 
L'examen des professions des pères et de leurs 
anciennes charges électives s'avèrent détermi­
nantes pour la connaissance de l'enracinement 
des édiles dans le tissu communautaire, mais 
aussi pour la compréhension du processus d'éli­
gibilité lié à l'hérédité. Lors de l'examen des pro­
fessions exercées par les pères des édiles munici­
paux, deux groupes se distinguent tout 
particulièrement : les agriculteurs et les proprié­
taires rentiers. Viennent ensuite des ensembles 
plus resh'eints composés des professions considé­
rées comme non agricoles (les négociants, les ber­
gers ou les boutiquiers) et celles qui dépendent de 
la fonction publique. Enfin, d'une manière plus 
faiblement représentée, les professions médicales 
ou de justice ne constituent que 6 % des activi­
tés 21. Cette répartition des professions, en compa­
raison avec celles exercées par le personnel édili­
taiJ'e municipal de la h'oisième République, met 
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l'accent sur des points très précis. Elle confirme 
d'une part la prédominance du monde agricole et 
des métiers qui lui sont liés, mais elle permet éga­
lement d'appréhender l'évolution de certaines 
catégories professionnelles. Avec l'avènement de 
la troisième République et le mode de nomination 
des maixes 22, il existe Lille progressive diminution 
des propriétaires rentiers. Par ailleurs, la démo­
cratisation du personnel politique entraîne des 
taux de représentativité plus importants pour cer­
taines professions, comme notamment celles issus 
des n'londes juridiques ou médicaux. La réparti­
tion partisane des métiers exercés par les pères 
des élus permet d'affiner l'analyse. A droite, les 
activités prédominantes sont celles qui possèdent 
un lien avec la terre. Ainsi, lors de la conquête 
républicaine de la Corse . enb"e 1871 et 1882, il 
existe un nombre croissant de maires dont le père 
est un propriétau."e rentier. Face à la républicanisa­
tion des mairies, les conservateurs utilisent les 
chemins de la légitimité fondés sur le pah'imoine 
foncier et l'héritage de la notabilité. Pour les répu­
blicains modérés ou radicaux les parents des 
maires sont essentiellement des agricultems, des 
bergers ou à un degré moindre des négociants. 

De 1871 à 1914, 82 % des maires possèdent Lille 
parenté avec d'anciens élus municipaux 23. L'ac­
centuation de la parenté durant les années de 
l'amorce du régime républicain en Corse permet 
de constater que la République est loin d'enrayer 
le processus de h"ansmission du pouvoir hérédi­
taire 24. Il apparaît même qu'elle tend à le stabiliser. 
Dans le schéma d'une h"ansmission par voie 
directe enb."e le père et le fils, il convient d'observer 
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que dans la majorité des cas il existe également 
une profession identique 25. Toutefois, cela n'exclut 
pas des changements d'appartenance politique. 
Les plus mmquants sont ceux de maires bonapar­
tistes élus enh'e 1871 et 1890 et dont les fils adhè­
rent à la République dans sa forme la plus radicale. 

L'ancrage dans le milieu local, l'appéUtenance à 
un groupe familial dont les membres évoluent au 
sein des sphères du pouvoir politique, mais égale­
ment la recherche d'alliances matrimoniales 
constituent les éléments fondamentaux de l'accès 
à la fonction de maire. De ce fait, certains m éca­
nismes de transmission du pouvoir au sein de la 
société insulaire s'élaborent à parm' de liens 
mah"imoniaux entre les notabilités issues de com­
munes différentes. Ce développement de straté­
gies variées s'illush"e notamment dans les 
mariages enh'e un ma:ÎJ'e et la fille ou la sœur d'un 
édile municipal ou lors du mariage des enfants de 
deux ma:ÎJ"es en fonction. Ces types de comporte­
ments correspondent à 15 % des individus pour 
l'ensemble du groupe des maires étudiés. Ils s'ac­
compagnent souvent d'une stricte endogamie en 
particulier cl'lez les agriculteurs ou les proprié­
taires rentiers, mais ne s'effectuent jamais dans 
des camps opposés de manière péU"tisane. Pour les 
élites locales, petites lignées à la tête des mlmici­
palités, le mariage correspond en même temps à 
une raison sociale. L'union b"aduit pour beaucoup 
une volonté d'ancrage ou de renforcement du 
pouvoir politique au sein de la société insula:ÎJ"e. 
De 1871 à 1914, 79 % des maires sont méU"iés 26. 

Pour les édiles locaux des communes des éUTon­
dissements d'Ajaccio ou de SéU"tène, les méU"iages 
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sont de l'ordre de 90 à 100 %. Les taux de célibat 
sont toutefois plus prononcés dans les anondisse­
ments de Calvi, Corte et Bastia. Ils demeurent 
généralement aux alentours de 30 % avec même 
un léger frémissement durant les années 1896 à 
1904 où l'augmentation du nombre de Inaires 
célibataires est de 45 % 27. 

L'examen des professions des beaux-pères apporte 
des renseignements supplémentaiJ:es sur la natme 
même des unions. Trois catégories profession­
nelles se distinguent: les agriculteurs, les proprié­
taires rentiers et les membres de la fonction 
publique 28. La prédominance des beaux-pères 
agriculteurs confu'me le caxactère endogamique de 
certains groupes COmmtillautaiJ·es. En revanche, 
l'étude des clivages idéologiques apporte des pré­
cisions sur l'utilisation des stratégies matrimo-

Graphique n° 6 : 
Parenté avec d'anciens maires. 

Graphique nO 7 : 
Célibat ou mariage des maires. 

niales. A droite, les unions permettent de complé­
ter un capital foncier déjà présent. Les choix 
s'orientent ainsi tout au long de la période vers des 
propriétaiJ-es fonciers et rentiers. A pal'm- de 1884, 
les forces conservatrices recherchent également 
des alliances avec des membres issus de la fonc­
tion publique, comme notamment des hauts fonc­
tionnaires. L'em'acinement de la République 
conduit les maires de droite vers tille progressive 
adaptation et insertion des rouages de l'Etat. Pour 
les républicains et les radicaux, leur volonté d'ac­
céder à la notabilité les pousse à rechercher des 
alliances · avec des familles qui sont à la tête d'un 
capital foncier non négligeable et de ce fait d'une 
clientèle électorale. Ces choix sont h-ès marqués 
pour les républicains modérés durant la conquête 
républicaiJ1e et durant les années 1900 et 1904 29. 
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Professions Etiquettes 1871 1874 1878 1881 1884 1888 1892 1896 1900 1904 1908 1912 

Droite 26,1 25 22,3 22,8 27,8 29,2 19 14,3 28,5 16 17,4 17,4 

Agriculteurs Républicains 17,4 15 33,3 22,8 11 ,1 20,8 23,8 23,8 9,5 16 

Radicaux 16 17,4 17,4 

Droite 17,4 10 11 ,1 4,5 5,5 8,4 4,8 9,5 4,8 8 17,4 13 

Activités non 
Républicains 8,7 15 11 ,1 9 4,1 9,5 4,8 4,8 4 

agricoles 

Radicaux 4,8 4,4 

Droite 5 22,3 16,6 14,3 14,3 4,8 8 17,4 17,4 

Fonction 
Républicains 4,5 

publique 

Radicaux 

Droite 21,7 25 11 ,1 18,2 27,8 12,5 23,8 23,8 23,8 16 17,4 17,4 

Propriétaires Républicains 8,7 5 11,1 18,2 5,5 8,4 4,8 9,5 19 12 
rentiers 

Radicaux 4 13 13 

Tableau nO 8: Professions des beaux-pères des élus (chiffres en pourcentages) . 

III - AGES ET MANDATS MUNICIPAUX 

De 1871 à 1914, l'étude de l'âge moyen des maires 
corses fait apparaître un vieillissement du person­
nel édilitaire 30. Selon les périodes, l'évolution est 
différente en fonction des groupes d'âges. 

Enhe 1871 et 1893 : 

- 36 % des maires ont moins de 40 ans. 
- 47,5 % ont un âge compris enh'e 40 et 50 ans, 
- 16,5 % ont plus de 51 ans, 

De 1894 à la veille de la première guerre mon­
diale, les pourcentages évoluent et indiquent 
d'importantes oppositions, La répartition est alors 
la suivante: 

- 18 % des maires ont moins de 40 ans, 
- 62 % des maiTes ont entre 40 et 50 ans, 
- 20 % des maiJ:es ont plus de 51 ans, 
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A la fin du XIxe siècle, on assiste au glissement 
des jetmes élus de la période la républicanisation 
de la Corse vers le groupe des maires âgés enb:e 
40 et 50 ans, Cela h'aduit une volonté d'éliTe des 
hommes meus à la tête de la gestion municipale, 
Comme le constate Maurice Agulhon, le suffrage 
universel et la démocratie ne nuisent pas aux 
maiJ'es âgés dont l'image, plus patemelle et 
conservah'ice, fait référence aux régimes anté­
rieurs 31, L'étude des différentes h'anches d'âges 
selon l'évolution chronologique en fonction des 
orientations politiques nous fournit de plus précis 
renseignements, Ainsi, lors de la conquête des 
mairies par les républicains qui débute en 1881, le 
rajetmissement des édiles municipaux n'est pas 
spécifique aux "couches nouvelles" de la gauche 
insulaiJ'e, mais concerne également les forces 
conservah'ices 32, Pour les radicaux, l'exh'ême jeu-
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Etiquettes politiques Ages 1871 -1881 1882 -1893 1894 -1912 

moins de 40 ans 29 33 13 

Droite 
entre 40 et 50 ans 53 51 65 

plus de 50 ans 18 16 22 

moins de 40 ans 42 33 25 

Républicains entre 40 et 50 ans 45 48 63 

plus de 50 ans 13 19 12 

moins de 40 ans 100 60 30,5 

Radicaux entre 40 et 50 ans 20 50 

plus de 50 ans 20 19,5 

Tableau nO 9 : Répartition de l'âge des maires en fonction des étiquettes politiques (chiffres en pourcentages). 

nesse, qui caractérise les élus des premières 
années de la République, cède la place à Lill per­
sonnel dont les âges moyens correspondent sen­
siblement à ceux des autl·es forces politiques 33. Il 
apparaît ainsi, durant les quah"e premières décen­
nies de la tl·oisième République, une domination 
du groupe des maires âgés entl·e 40 et 50 ans 
(52 %), une représentation non négligeable des 
plus de 50 ans (18 %) et Lille diminution progJ.·es­
sive des plus jeunes (30 %). 
L'étude de l'âge moyen des maires permet de 
mefu·e en évidence tl·ois dates pour lesquelles le 
phénomène de vieillissement s'inverse. Les élec­
tions mLmicipales de 1881, 1892 et 1896 marquent 
lil rajeunissement des élus correspondant à des 
ruptures politiques 34. Elles se b:aduisent par des 
démissions, des révocations et l'arrivée d'un per­
sonnel nouveau. 
L'examen des étiquettes politiques indique claire­
ment cette évolution du personnel édilitaire. Ainsi, 
lors des élections mLmicipales de 1881, la scène poli­
tique locale voit l'émergence de jeunes hommes 
républicains qui viennent renforcer la gauche insu­
laire. Durant les consultations électorales de 1892 et 
1896, il s'agit au conn·aire de l'accession au pouvoir 
municipal d'élus de la dl·oite républicaine. 

Lors de la première élection des élus, l'étude de 
l'âge permet d'affiner les renseignements fournis 
par celle de l'âge moyen. Elle précise notamment 
la tendance au vieillissement des élites locales 
dans leurs fonctions. De 1871 à 1898, l'âge moyen 
à la prenuère élection est de 42,6 ans. De 1892 à 
1914, il passe à 45,3 ans 35. Durant ces deux 
périodes, l'âge moyen des élus à la première élec­
tion, en fonction de la répartition des apparte­
nances politiques, confirme que le rajeunissement 
n'est pas le monopole des forces de gauche 36. Les 
maires bonapartistes sont élus plus jeunes que les 
républicains. Les édiles radicaux, quant à eux, 
élus enh·e 1884 et 1888, appartiennent à la généra­
tion de 1830-1840, et sont des hommes déjà âgés. 
A partir de 1904, une nouvelle génération S'ULS­
talle dans les mairies et ce jusqu'à la première 
guelTe mondiale. 

La durée moyerille des mandats en Corse connaît 
de 1871 à 1914 une constante évolution 37. Elle 
représente, à la fin de la période, le double de 
celle des années de l'enfantement de la Répu­
blique. Seule une légère stagnation apparaît 
durant les années allant de 1892 à 1900. Toutefois, 
cette durée est inférieure à celle des mandats 
nationaux 38. 
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1871 1874 1878 1881 1884 1888 1892 1896 1900 1904 1908 1912 
Droite 40,3 46,1 50,1 47,7 45,7 47,6 45,7 45,8 47,3 49,7 51 49,9 

Républicains 42,3 46,1 47,1 42,6 45,3 49,3 48,6 47,7 47,3 45,7 

Radicaux 31 33,5 39 42 41,6 44 52 46,1 43,8 51,3 

Tableau nO 10 : Age moyen des maires selon le clivage partisan. 

1871 1874 1878 1881 1884 1888 1892 1896 1900 1904 1908 1912 
Droite 40,4 33,8 46,5 40,7 38,1 41 43,1 45,6 47 48,5 39,2 47,3 

Républicains 39,4 49,4 47,8 45,2 40,7 46,6 47,5 48,3 48,7 40 

Radicaux 37 62 49 39,6 35,3 51 ,8 

Tableau n° 11 : Age moyen des maires à la première élection. 

1 [â Moyenne. mandatl 

1871 

o 2 4 6 8 10 12 14 16 18 20 Graphique n° 12 : 

Durée 

Lors de la conquête du régime républicain dans 
l.me île, terre du bonapartisme, la violence des 
luttes politiques est telle qu'elle conduit fréquem­
m ent sur des terrains de i·uptures. Une majorité 
de maires entame souvent des carrières de courte 
durée. A partir de 1892, la République triom­
phante et incontestée aboutit progressivement à 
une plus grande stabilité des mandats 39. Des dif­
férences apparaissent toutefois selon les clivages 
politiques 40. Les radicaux disposent en moyenne 
des mandats les plus longs, alors que les deux 
autres groupes siègent m oins longtemps: 14 ans 
pour les républicains modérés et 11 ans pour les 
forces de droite. Avec l'augrnentation de l'âge à la 
première élection et la croissance de la durée des 
mandats, le moment de la cessation d'activité 
évolu e également. Il passe ainsi de 48,5 ans de 
1871 à 1888 à 55 ans pour la seconde période 41. 

Les valoisiens qui débutent à un âge relativement 
élevé dans la gestion des affaires comml.males, en 
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Durée moyenne du mandat. 

qualité de maires, sont également ceux pour qui 
la moyenne des âges à la fin des mandats est la 
plus élevée 42. Les radicaux se retirent de la scène 
politique locale à l'âge de 55 ans. Les républicains 
ou les membres de la droite instùaire la quittent 
enh'e 51 et 53 ans. 

Les armées 1874 et 1881 sonnent le glas d'une par­
tie des personnels de la gauche modérée et de la 
droite qui appartiennent à la génération des pre­
mières armées de la seconde Restauration. 

La durée moyenne du mandat varie également 
selon des critères professionnels. Durant toute la 
période, les professions libérales sont celles qui 
occupent une charge municipale relativelnent 
longue puisqu'elle correspond à une durée 
moyenne de 21 ans. La nature même de leurs 
occupations leur p ermet de disposer d'un capital 
en ressources clientélaires non négligeable. Pour 
les auh·es professions la durée moyenne de l'exer­
cice des fonctions est de r ordre de 13 à 15 ans 43. 
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Graphique n° 13 : Durée moyenne du 
mandat selon les répartitions politiques. 

1896 1900 1904 1908 1912 
52,7 53 53,2 53,7 59,1 
58 55,6 57,8 

61 

Tableau n° 14 : Age moyen des maires à la fin du mandat. 

IV - TYPOLOGIE DU PERSONNEL ÉDILITAIRE 

PaT la naissance, le domicile et le maTiage, les 
maires corses sont profondément ancrés dans la 
comm.une où ils exercent leurs charges électives. 
Issus de familles d'agriculteurs, ils perpétuent jus­
qu'en 1914, de manière héréditaire, une profes­
sion qui les emacine profondément dans le terroir 
local. L'enh'ée à la mairie s'effectue à l'âge moyen 
de 43 ans. Le suffrage universel 11' enb'ave pas les 
mécanismes de transnussion liés à l'hérédité. 
Entre 1871 et 1914, plus de 80 % du personnel 
politique a des liens de parenté avec d' 2U1ciens 
maires. La gestion des affaires communales, sou­
vent b:ès longue (de 10 à 18 ans), cesse entre 50 et 
55 ans, suite aux décès ou aux échecs emegish'és, 
Le lTIariage constitue "Lme étape iITIportante qui 
permet pour certains d'insérer les sphères des 
pouvoirs économiques, financiers ou politiques, 
mais aussi celles plus privées de la reconnais­
sance. En Corse, près de 80 % des maires sont 
mariés. 

La typologie évolue en fonction des étiquettes 
politiques. Ainsi, le maire de droite, lié au monde 
agricole, appartient davantage à la petite notabi­
lité locale. Sa position sociale lui permet d'entrer 

relativement jeune en politique. Les événements 
conjoncturels, mais aussi l'appartenance à des 
gwupes familiaux importants et influents, les 
conduisent à exercer des mandats plus courts. 
Pour les élus républicains modérés, l'âge moyen 
aux élections numicipales se situe entre 45 et 48 
ans. L'emacu,ement de la République offre la 
possibilité à des membres des professions libé­
rales ou de la fonction publique d'accéder aux 
pouvou' municipal. Cette accession est également 
facilitée par les alliances matrimoniales. Les élus 
républicains tentent dès lors de repwduire, selon 
tille sorte de mimétisme social, les schémas mis 
en place par la dwite conservah'ice. Les mau'es 
radicaux quant à eux, appartiennent aux sh'ates 
inférieures de la société insulaire. Leur enh'ée en 
politique est facilitée par les progrès de l'instruc­
tion et la démocratisation du personnel édilitaire. 
L'âge à la première élection demeure cependant 
élevé lors des années de la républicanisation. Ne 
pouvant pas s'appuyer sur différentes formes de 
capitaux, ils s'accrochent à ceux que procure la 
gestion d'une commune. La durée moyenne de 
leur mandat est dès lors plus longue que celle des 
deux autres forces politiques. Le plus souvent 
c'est le décès qui met un terme à leur carrière. 
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NOTES 

* Université de Nice Sophia-Antipolis. 

1 - Nous nous référons au titre de l'ouvrage de Pierre San­
sot, Les gens de peu, P.U.F, 1991. 

2 - M. Agulhon, L. Ginu:d, J-L. Robert, W. Sennan et colla­
borateurs, Les maires en France du Consulat à nos jours, 
Paris, Publications de la Sorborme, 1986, p. 8. 

3 - J-P. Florin, Les maires du département du Nord à la fin de la 
troisièm.e République, dans l'ouvrage de M. Agulhon, 
L. GU'ard, J-L. Robert, W. Serman et collaborateurs, Les 
maires en France du Consulat à nos jours, op. cité, p. 279. 
Précisons également que le contrôle de la vie politique 
locale se ponctue souvent par une gestion partiale du 
pouvoir et de ce fait par de nombreux abus. On lU'a à ce 
sujet tout particulièrement : F. Pomponi, Pouvoir et abus de 
pouvoir des tnaires corses au XIXc siècle, et G. Ravis-Gior­
dani, L'alta pulitica et la bassa pulitica. Valeurs et cOinporte­
ments politiques dans les cOl1mnmautés v illageoises corses ( 
XIxe-xxe siècles), dans Etudes rurales, nWlléro spécial 63-
64, 1976, p. 153-169 et 171-189. 

4 - Le corpus étudié comprend 435 maires. Pour remplir 
le questionnaire élaboré, nous avons utilisé les séries 2M, 
3M et 3P des Archives départementales de la Corse du 
sud, la série Fj1bIIj Corse 8 à 26 des Archives nationales, 
la presse partisane, séli e JO de la Bibliothèque nationale et 
enfin les regish'es d'état civil consultés dans les mail'ies 
des corrmlWles sélectiOlmées. L'enquête sur le terrain a 
été m enée avec Pascal Torre, auteur d'wle thèse de docto­
rat sur "Le radicalisme en Corse sous la troisièrne République" 
en cours de rédac tion. 

5 - Les communes se distinguent par leur diversité régio­
nale, leur unplantation géographique (littoral, pIail,es, 
moyenne montagne ou montagne), leur nombre d'habi­
tants (entTe 200 et plus de 10 000) et lems formes poussées 
de politisation, avec pom certaines d'entre elles une tenta­
tive précoce d e républicanisa tion. Leur répartition, en 
fonction du nombre d'habitants, a été élaborée, pour l'en­
semble de la période considérée, à partir des registres 
cadash·aux. La nomenelatme est la suivante : 
- de 1 à 199 habitants: 0 commune. 
- de 200 à 499 habitants: 8 communes. Il s'agit des mmuci-
palités d 'Alata, Villanova, Casalabriva, Tasso, Poggio di 
Venaco, Manso, Moncale et Porri. 
- de 500 à 999 habitants: Il communes. Il s'agit des mwu­
cipalités d'Appieto, Bastelicaccia, Argiusta Moriccio, 
Moca Croce, Olivese, Zevaco, Lumio, Zilia, Pietracorbara, 
Castellare di Casinca et Sorbo Ocagnano. 
- de 1000 à 1999 habitants: 16 COIrmmnes. Il s'agit des muni­
cipalités d'Afà, Peb:eto-Bicchisano, Sollacaro, Zicavo, Piana, 
Ota, Cargèse, Calvi, Vivalio, Galéria, Brando, Sisco, Loreto 
di Casinca, Penta di Casinca, Venzolasca et Vescovato. 
- de 2000 à 2999 habitants : 2 COl1mmnes. Il s'agit des 
municipalités de Venaco, Calenzana, 
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- de 3000 à 9999 habitants: 3 conmlunes. Il s'agit des 
municipalités de Sartène, Bonifacio et Corte. 
- plus de 10000 habitants: 2 conmmnes. Il s'agit des muni­
cipalités d'Ajaccio et Bastia. 

6 - A la mort d'Errmlanuel Arène, en 1908, les républicains 
glisseront vers la droite républicaine ou iront rejoindre les 
rangs du parti républicaUl radical et radical-socialiste. 

7 - Cf. Y. Le Maller, Les maires d'un arrondissement de pays 
m.inier : Béthune: 1871-1914, dalLS l'ouvrage de M. Agul­
hon, L. Girard, J-L. Robert, W. Sennan et collaborateurs, 
Les maires en France du Consulat à nos jours, op. cité, p. 237. 

8 - Il s'agit notamment du nombre de radicaux élus entre 
1871 et 1888. 

9 - Cf. tableau nO 1. 

10 - M. Agulhon, L. Girard, J-L. Robert, W. Serman et col­
laborateurs, Les maires en France du Consulat à nos jours, 
Pal"is, PublicatiOlLS de la Sorbonne, op. cité, p. 42. 

11 - Malgré le fait qu'à la veille de la première guerre 
mondiale, ils représentent encore 31 % des catégories 
socioprofessiollilelles considérées, cette tendance à la 
régression s'accentue dm'ant l'entre-d eux-guerres où les 
maires issus du monde de l'agriculture ne représentent 
plus que 16 % des professions exercées. 

12 - Cf. tableau n° 2. 

13 - La rente est cOlLSidérée COl1U1le mLiquement foncière. 
Les propriétail'es rentiers représentent 9,6 % des indivi­
dus appelés à exercer d es charges électives, de la chute du 
second Empire à la veille de la prenLière guerre mondiale. 
Pour les fonctiollilail'es le taux est en m oyellile de 8 % de 
l'effectif to tal. 

14 - Une stabilité de l'âge des édiles est emegish'ée jus­
qu'en 1892. A partir de 1896 à 1914, l'âge moyen tend à 
augmenter progressivement. Il correspond dm"ant cette 
période à 48,4 ans. 

15 - Cf. tableau n° 3. 

16 - Il faut néanmouls signaler qu'en 1871, de jeunes 
honmles (40 alLS), membres de la fonction publique et aux 
étiquettes radicales, profitent de la chute de Napoléon III, 
pour être élus à la tête de mmucipalités. Ils dispal"aissent 
cependant assez vite, quatre almées plus tard, des 
rouages politiques locaux. 

17 - Ces distinctions elu"onologiques témoignent des 
répercussions sur les édiles d'événements politiques 
locaux ou nationaux. Elles p emlettent une approche des 
mentalités, à pal"ru" des références qu'elles comportent 
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mentalités, à partir des références qu'elles comportent 
lors du choix des homn,es recrutés. 

18 - Cf. tableau nO 4. 

19 - Ainsi en 1900, 24 % des maires habitent dans une 
commune qui n'est pas celle dont ils assument la charge 
municipale. En 1871, le phénomène n'affecte que 10 % du 
personnel édilitaire. 

20 - Cf. graphique nO 5. 

21 - La répartition des professions est la suivante: les agri­
culteurs représentent 50 % de l'ensemble considéré, les 
propriétaires rentiers 20 %, les activités agricoles 14 % et 
les membres de la fonction publique 10 %. 

22 - Sous l'Empire, la nomination des rnaires est réservée à 
l'Empereur pour les cOImnunes de plus de 3 000 habitants 
et pour celles chefs-lieux de cantons. Dans toutes les autres 
mmlÎcipalités, l'arrêté de nonlÎnation des édiles est signé 
par le Préfet. Les maires peuvent être pris également hors 
du conseil mmlÎcipal. A partir de la loi de mars 1882, les 
maires et leurs adjoints sont nonunés par le conseil muni­
cipal. Cf. M. Agulhon, L. Girard, J-L. Robert, W. Serman et 
collaborateurs, Les maires ell France du Consulat à nos jours, 
Paris, Publications de la SOIbonne, op. cité, p. 28 à 31. 

23 - Cf. graphique n° 6. Cette parenté est fondée d'une 
manière largement donlÎnante sur la b'ans11lÎssion directe 
père fils mais également grand-père petit-fils, oncle neveu 
ou beau-père gendre. Elle utilise aussi les voies de la fra­
ternité. 

24 - Entre 1881 et 1896, 85 % des maires sont issus de 
familles dont la gestion du pouvoir municipal n'est pas 
inconnue. Durantl'enb'e-deux-guerres, entre 1919 et 1935, 
80 % des maires possèdent dans leur sphère fanliliale une 
persOlme qui occupe ou a occupé une charge élective. 

25 - C est le cas notanU1lent de toutes les professions agri­
coles. 

26 - Cf. graphique nO 7. 

27 - Il convient de signaler, conU1le le souligne G. Ravis­
Giordani, que dans les conununes où la stratification est 
faible, le pouvoir électif est nettement moins héréditaire et 
il se h'ansmet au sein d'une nébuleuse de parenté. Cf. 
G. Ravis-Giordani, Bergers corses, les communautés villa­
geoises du Niolu, Edisud, 1983, p. 73. 

28 - Cf. tableau nO 8. 

29 - Il convient de rappeler qu'à partir de 1900, les rappro­
chements purement politique enb'e gavi.J.lÎstes et arémstes 
deviennent eux aussi de plus en plus nombreux et facili­
tent en quelque sorte les alliances. 

30 - Les moyennes des âges lors des mandats sont toute­
fois i.J.lférieures aux moyennes nationales . Les âges 
moyens sont de 43 ans pour les maires corses conb'e 51,6 
ans à l'échelon national; 46 ans en 1896 contre 52,9 ans et 
50 ans contre 53,2 en 1912. Les chiffres provielment de 
l'ouvrage de M. Agulhon, L. Gi.J.·ard, J-L. Robert, W. Ser­
man et collaboratem's, Les maires en France du Consulat à 
nos jours, Palis, Publications de la Sorbonne, op. cité, p. 70. 

31 - M. Agulhon, L. Girard, J-L. Robert, W. Serman et col­
labOIateurs, Les maires en France du Consulat à nos jours, 
Paris, Publications de la SorbOlme, op. cité, p. 39. 

32 - En effet, 33 % des maires de droite ont moi.J.LS de 40 
ans enb'e 1882 et 1893. Ce chiffre est identique pour les 
forces républicaines modérées. Cf. tableau n° 9. 

33 - Il convient toutefois de noter qu'à la veille de la pn2-
nlÎère guerre mondiale, le nombre des maires radicaux 
qui ont moins de 40 allS est néanmoi.J.ls plus élevé que 
celui de la droite républicaine. 

34 - Ces ruptures politiques correspondent d'une part 
avec l'élection de Jules Grévy à la présidence de la Répu­
blique en 1879 et d'autre part à la grande période du ral­
liement au régime républicain des forces conservatrices 
qui débute en 1890. Cf. tableau nO 10. 

35 - Cette tendance d'accroissement de l'âge à la prenlÎère 
élection continue également durant l'entre-deux guerres 
où il est de 46,6 ans. 

36 - Cf. tableau n° 11. 

37 - Cf. graphique nO 12. 

38 - En 1881, la durée est de 12, 4 ans en Corse. Elle est de 
15,2 ans à l'échelle nationale. Il en est de même en 1896 où 
la durée est de 16,2 ans contre 17,3 alLS. M. Agulhon, 
L. Giral'd, J-L. Robert, W. Sennan et collaborateurs, Les 
maires en France du Consulat à nos jours, op. cité, p. 71. 

39 - Cette stabilité est freinée durant la guerre de 1914 -
1918. De 1919 aux élections municipales de 1935, la durée 
moyelUle des mandats reste inférieure à celle d'avant 
1914 et varie entre 13 et 16 années. 

40 - Cf. graphique n° 13. 

41 - Durant l'entre-deux-guerres, l'âge moyen à la fin du 
mandat est de 57,3 ans. 

42 - Cf. tableau n° 14. 

43 - Les membres de la fonction publique sont ceux dont 
les mandats sont les plus courts; ils sont généralement 
élus pendant 6 ans. Cette différence s'estompe après la 
prenlÎère guerre mondiale où les durées moyennes 
d'exercice des fonctions s'élèvent alors à 13 ans. 
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n° 1 et 2 : épuisés 

SOIllIllaires des publications de l'ADECEM 
Bulletin de l'ADECEM 

n° 3 et 4 : vendus ensemble 
• Georges Ravis-Giordani : "Quand les préfets se faisaient ethnographes: le Questionnaire de l'An X en Corse". 
• P.-M. Agostini : "Un rite d'envoûtement de la pluie: a spurtelaccia". 
• Joëlle Padovania : "Le changement social dans une commune corse: le cas de Penta di Casinca". 
Introuvables: 
• R. et G. Hubert: "Le peuple corse: les gemes de vie et les institutions familiales. Notes de sociologie culturelle". 1935. 

nO 5 
Introuvables: Adrien de Mortillet : "Rapport sur les monuments mégalithiques de la Corse". 1892. 

nO 6 
• G. Giovanangeli : "Les castelli du sud de la Corse à la fin du Moyen Age". 
• Joëll e Padovania : "Le changement social dans une commune corse: le cas de Pènta di Casinca". 
Introuvables: F. Ratzel : "La Corse, étude anthropogéograph.ique". 1899. 
Document d'Archives: "Rapport sur la fabrication du goudron et autres produits résineux dans les forêts de Corse". 

nO 7 
• M.-F. Attard-Maraninchi : "Une migration de solidarité dans l' entre deux guerres: les Corses à Marseille". 
• Georges Ravis-Giordani : "Attention , une nation peut en cacher une autre" . 
• G . Richez : "La ti·équentation touristique d'un grand site en Corse: la vallée de la Restonica en 1990". 
Introuvables: Maximilien Bigot: "Paysans-bergers en communauté: porchers bergers des montagnes de Bastelica". Les 
Ouvriers des deux mondes, 1887. 
Document d'r~rchives : "Mémoire de François Prieur adressé au duc de Choiseul, Premier Ministre, au sujet de 1' installation 
de fabriques de fer en Corse" et "Observations sur ce mémoire par l'intendant de Corse". 1769. 

nO 8 
• Félicienne Ricciardi-Bartoli : "Per un pate ne bramà : Pour ne pas manquer. Garder, engranger, conserver (Réserves et 
conservation dans la Corse rurale: une approche ethnologique)". 
• Suzanne Poggi: "Les étudiants corses d 'Aix-en-Provence: sociabilité, loisirs, culture insulaire et identité"; 
• François J. Casta: "Promenade toponymique dans le circulu de Calenzana". 
• Georges Ravis-Giordani : "Panorama des recherches en ethnologie sur la Corse". 
Document d 'Archives: "Un insti tuteur en Corse entre 1852 et 1942" (témoignage présenté par Charles-Marie Geronimi). 
Introuvables: Dr Mattei: "Etudes sur les premiers habitants de la Corse", 1877. 
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nO 1 : "L'intégration des Corse dans la société provençale" 81 pages, 1993 
• Georges RAVIS-GIORDANl : "Les Corses à Marseille". 
• Matie-Françoise ATIARD-MARANINCHI : "Loin des yeux , près du cœur. .. Témoignage d'un attachement". 
• Flora MENS AH-LECCIA : "Comment peut-on être Corse à Marseille en 1990 ?" 
• Félicienne RICCIARDI-BARTOLI: "La communauté corse d 'Aix-en-Provence". 
Introuvables: Paul ARRIGHI (sous la direction de) : "Enquête sur l' esprit corse", 1929. 

n° 2 : "La Corse des autres" Recueil de textes étrangers traduits en français 105 pages, 1994 
• Georges RAVIS-GIORDANl : "Des mots et des choses: l'ethnologie peut-elle s'en contenter? 

(A propos du texte de W. Wiese sur la culture populaire du Niolo)". 
• Wilhelm GIESE : "La culture populaire du Niolo (Corse)". 
• Gunnard ALSMARK : "Girolata, un village de pêche sans pêcheurs". 
• Anne KNUDSEN : "Corps silencieux et âmes chantantes. Chants mortuaires corses; symbolique et au-delà". 
• Stephen WILSON: "Infanticide, abandon d'enfant et honneur feminin dans la Corse du XIXe siec1e". 
• O. D. FAIS: "Population de la Sardaigne et de la Corse et modernisation socio-culturelle". 
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n° 3 : "Sartène: ethnologie d'une micro-société urbaine" 93 pages, 1995 
• Georges RAVIS-GIORDANl : "Avant-propos" . 
STRUCTURES SOCIALES ET SOCIABILlTÉ 

• Emmanuel SALESSE : "Les sgio" . 
• Catherine PETR: "La perception des gens cie la montage". 
• Christine BlANCARELLI : "Le chant choral". 
PRATIQUES ET REPRÉSENTATION DE L'ESPACE 

• Laurent JOUVE: "Chasse à la plume, battue au sanglier: cieux logiques cie cbasse". 
• Jean-Noël DEPREZ: "La pêche en rivière: pratique luclique et braconnage". 
• Yves JUSSERAND et Béatrice MONTICELLI : "L'espace des morts". 
RITES DE PASSAGE ET CROYANCES 

• Cécile COLIN: "L'accouchement : l' honneur des femmes". 
• Annie MALTINTI : "Le compérage cie la Saint-Jean". 
• Laetitia MERLI : "Le mauvais œil". 

n° 4 : "Mélanges" 78 pages, 1996 
• Philippe LEANDRI : "Un grancl domaine antique clans la montagne corse : Cellae Cupiae". 
• Félix CICCOLINI : "Popul ation et cheptel clans les communautés cie Sollacaro-Calvèse et cie Zicavo d'après les dénom­
brements cles années 1770". 
• Marc JOYEUX: "Le retour des 'Américains' clans les communes clu Cap Corse". 
• Georges RAVIS-GIORDANl : "Communautés rurales et sociétés complexes : une amorce de réflexion" . 
Document: Mémoire sur la Corse par le Comte cie Marbeuf (1774). 
Introuvables: "Ile cie Corse", extrait cie Tableaux des principaux peuples de l'Europe, de L'Asie, de l 'Afrique, de l'Amérique, 
par Grasset-Saint-Sauveur, Paris et Bordeaux, An VI de la République. 

n° 5 : "Matériaux pour un Atlas ethno-historique de la Corse" 107 pages, 1997 
• Francis POMPONI : "Pour une représentation géographique de l'évolution cie l' occupation cie l' espace en Corse" . 
• Antoine CASANOVA : "Outillages cie pensée et mesures agraires clans les communautés rurales cie Méditerranée. Fin 
xvme siècle - clébut XIXe siècle : le cas des villages corses". 
• Pascal TORRE: "Approche cartographique de l'évolution politique cie la Corse sous la troisième République" . 
• Félix CICCOLINI : "Le réseau routier cie la Corse au XIXe siècle". 
• Marie-Claude ACQUAVIVA, Antoine MARCHINI, Georges RAVIS-GIORDANl : ''Les aires cie mariage: inclicateurs ou 
marqueurs de territoires ?". 

nO 6 : "De Terra Nova au Grand Bastia. Essais d'ethnologie" 134 pages, 1998 
• Georges RAVIS-GIORDANl : "Avant-propos". 
• Stéphanie ROLLAND: "Santa Croce, Cunfraterna di Bastia. Une confrérie urbaine cie la Corse contemporaine". 
• Isabelle ROC: "Rameaux etpullezzule, chefs d'œuvre cie traclition populaire". 
• Anna Lisa CHIARELLO : "La "gran itula", procession spiralée du Vendredi Saint clans un village clu Cap Corse". 
• Karine MICHEL : "Les influences clu système culinaire italien sur la cuisine corse cie Bastia". 
• Isabelle WALLACH: "Le rnauvais œ il. Croyances et pratiques con juratoires en milieu urbain: ['exemple de Bastia". 
• Nicole BEUZIT-JUIN : "Restructurer un lieu pour en modifier l'image: l'exemple corse cie l'étang cie Biguglia". 
Mélanges 
• Alain GAGNON, Michel VERDON: "Le contrat social niolin : un malthusianisme collectif ' . 
• Félix CICCOLINI : "Le réseau routier cie la Corse penclant la première moitié clu XXe siècle". 

n° 7 : ''Bonifacio, entre traditions et modernité. Essais d'ethnologie" 168 pages, 1999 
• Georges RAVIS-GIORDANl: "Avant-propos". 
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ESPACES ET SOCIABILITÉ 

• Estelle PONSARD: "Marine et Haute-Ville: Etucle spatio-sociale de Bonifacio". 
• Jessica DE BENE: "Espaces masculin et féminin dans les cafés cie Bonifacio" . 
• Cécile QUESADA : "Les aires de mariage de Bonifacio: exogamie ou endogamie ?". 
PRATIQUES ET IDENTITÉ 

• Davicl JAMAR : "Pêcheurs bonifaciens : les foncls et la ressource". 
• Rachel RECKINGER : "La cuisine bonifacienne : un marqueur emblématique face au changement". 
LES CONFRÉRJES, HIER, AUJOURD'HUI , DEMAIN 

• Marie-Laure MIONE : "Sociologie cles confréries de Bonifacio". 
• Magali GRAl"fA : "Des casci et des hommes: dimension symbolique et dimension emblématique" . 
• Caroline MORENO: "Une confrérie aux portes de Bonifacio". 



n° 8 : ''Balagne, essais et documents. Mélanges" 100 pages, 2000 
o Georges RAVIS-GIORDANI : "Avant Propos". 
Dossier Balagne 
o PielTe BIANCO: "Origine et évolution de la population de Calvi jusqu'à la fin du XVIIIe siècle". 
o Nicolas MATIEI : "Essai sur le devenir des confréries corses (XVIIe_xxe siècles)". 
o Jean-Luc ALBERTI: "Aires de mariage et professions à Manso et à Galeria. 1876-1950. 
Sédentarisation des Niolins dans le Falasorma". 
Introuvables 
o Jacques VIDAL : "Intermédiaires et affairistes dans une seigneurie foncière corse (Balagne) 
aux derniers siècles du Moyen Age". 1974. 
o Commandant LECA : "La Balagne économique, politique et sociale. Maux et remèdes". 1945. 
o Marcel MIGOZZI : "Poésies". 
Mélanges 
o Corinne CASSÉ: "Identité et territoires dans les quartiers sud de Bastia: l'exemple de la cité Aurore". 
o Jean-Paul PELLEGRINETII : "Les maires corses sous la Troisième République: 1871-19 14". 

à découper et à adresser à 

Bon de commande 

Centre d'Etudes Corses, Maison Méditerranéenne des Sciences de l'Homme, 
S lUe du Château de l'Horloge. BP 647 - 13094 AIX-EN-PROVENCE cedex 2 

tél. / fax 04 42 S2 43 80 

Mme, Mlle, ML ........ . ....... ........ . ......... .. ................... . .. . 
Adresse .... ......... .... . ........ : ......... .. .... ..... ...... . . . .. . ... ... .. . ..... .. . . ....... . . .. ... .. ... . . ...... . 
.. ............... . .. .. . . . . .. .. . . .... . . . . . ... .. . . .. .. . . .. ... . . . .. . .. .. . . .. . . . .... ... ....... . ........... Tél. .... . ... .. .. . .. ... .. . 

souhaite recevoir (entourer les numéros commandés) 

ole(s) numéro(s) 3/4 5 6 7 8 du Bulletin de l'ADECEM 

(40 F le numéro, 30 F à pattir de 3 numéros) 

o le(s) numéro(s) 2 3 4 5 6 7 8 de Strade 

(90 F le numéro, 70 F à partir de 3 numéros, 

les 8 numéros: 600 F, frais de port inclus) 

Joindre un chèque bancaire ou postal d' un montant de .... . .... ...... (+ 20 F de frais de port) 
à l' ordre de l'ADECEM (CCP: 319433 Z Marseille) 
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